


£$1 







L E S 

É T U D E S 
C O N V E N A B L E S 

A ü X 

D E M O I S E L L E S. 
T O M E P R E M I E R ^ 



N O M S D E S A S S O C I O S , 

M E S S I E U R S , 

B A i L L Y , rué S. Honoré. 
CAILLEAÜ, rué Gíilande. . 
N y o N ainé, rué du Jardinet. 
N YON jeurie, place des Quatre-Nations. 
F o u R N i E R , rué Neuve NotrerDame, 
L E C t ERc , 
O N FR o Y, 
L A M Y , \ quai des Augustins. 
COUTI;RIER, 
S A M S O N , 
BROCAS , 
DELALAIN aíné, 
DELALAIN ]«une, )> rué S. Jacques, 
B E L I N , 
SAVOYE, 



L E S 

É T U D E S 
C O N V E N A B L E S 

A U X 

D E M O I S J E L L E S ; 
C O , N T E ^ N Á N T 

jLaGrammaire, l a P o é s i e , la Rl ié to r ique , 
le Coramercé des Lettres , la Clironoí-
logie , la Géographie , l 'Histoire , la 
Fable héroique , la Fable morale , les 
Regles de la Blenséance , et un court 
Traite d'Aritlimetique. 

0uvra$e destiné auxJeunes Pensionnaires de$ 
communantés et maisons relígieuscs. 

í ' ' v \ T O M E í. 

A P A R I S , 

C H E Z L E S L 1 B R A 1 R E S A S S O C I É S. 

M. D C C. L X X X I X. 
Avec approbadon} et prívilcge du ro¿. 





P R É F A C E. 

Si les clames ne se distinguent point 

Í)ar de grandes actions , c'est qu'on 
eur en ote les moyens , en les éloi-

gnant desgrands emplois; cependant, 
on peuf; diré que par leur esprit, par 
leur politesse, et par tous les charmes 
qu'elle savent r é p a n d r e dans leurs 
manieres, ellesfont, quandon envi^-
sageles quali tés solides, la plus grande 
partie de Fagrément de la société c i -
vile. Si Ton doit aux soins et á l ' I iabi-
leté des horames l 'ordre et la regle 
qui conservent les é t a t s , on doit rap-
porter ai-x soins, á l ' économie et á 
lintelligence des femmes, l 'ordre et 
la regle qui conservent et augmentent . I 
le bien des familles. 

L'ap plica tic n et l'adresse avec les-* 
quelles elles s'acquittent de ce qu'on 
leur laisse á faire, sont pour elies un 
préjugé favorable du succés qui r é -
pondroit á des soins plus importants; 
ce n'est pas toujours leur faute si 
Fon est plus sensible á des attraits 
frivoles et passagers q u ' á des agré
ments solides, et si la beau té leur at-
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tire les soins et les complaisances que 
leur pourroient souvent attirer le mé-
rite et la vertu. I I est done de l eu r in -
té ré t qu'on travaille de bonne fieure 
á leur formér l'esprit et le coeur, e i i 
Ies appliquant á des é tudes et á des 
lectures c o n v e n a b l e s á l e u r é t a t . C'esü 
a. q u o i r o n a dessein de contribuer par 
les fcraités qui composent cet ouvrage. 
11 auroit été naturel de parler d'abord 
de la re l ig ión, dont Té tude est essen-
iielle á tout le monde, á tout age, á 
tout sexe, á toute condi t ion, et ne 
peut étre suppléée par aucune autre: 
jnais nous avons sur cette matiere 
des traites si excellents, si bien faits, 
que je rae suis fait un devoir d'y ren-
voyer. Je me contenterai d'indiquer 
q u ' a p r é s le catéchisme de chaqué 
diocese , on ne sauroit mettre entre 
les mains des jeunes demoiselles de 
meilleurs ouvrages que le Caté-
chisme historíque de M . Fleuri , l 'His-
toire de la Bible de M . de Saci, les 
Moeurs des Clirétiens et des Israélites, 
ia Conduite d'une dame chré t ienne , 
les Avis d'une mere á sa f i l ie , et tant 
«dauíres, qui sont dessources admi-
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rabies pour s'instruire de ses devoirs 
envers D ieu , enversle prochain, en-
vers s o i - m é m e . 

Voici l 'ordre que Ton a suivi dans 
cet ouvrage. On commenee par la 
grammaire ; connoissance trop négli- L a 
gée parmi les dames, dont on a sou- grarn-
vent de la peine á Ere la plus belle 
écr i ture , etqu'ondevine p lu tó tqu 'on . 
ne l i t : cependant la fonction des 
lettres, des syllabes, desmots, con
siste á íbrmer un discours qui r ep ré 
sente á ceux qui le lisent les paroles 
qui ont é té ou qui auroient d i l é t re 
p rononcées . Uéc r i t u re est dono l 'art 
d'exprimer par des figures subsistana
tes le son de la voix r qui pér i t et 
s'envole á mesure qu'elle est pronon-
cée ; c'est un portrait de la parole 
qui exprime par des traits ce que nous 
avons á d i r é , commela voix exprime 
par des paroles ce que nous avons 
p e n s é : mais L'un etTautre portrait doit 
é t re vrai et conforme aux regles. Le 
précis court et simple que nous avons 
faitde cette science ne latiguera point; 
on s'est borne au pur nécessaire. La 

r La poésie forme le second traité. poésíe. 
\ * 
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Cet art doít son origine á une suite 
mesu rée d e p a r ó l e s , quiflatteForeille 
et qui se perfectionne ensuite par 
des cadenees, par la rime , par Ies' 
fictions et par Ies Éonrs d'expressions 
les plus hardis. O n t r o ú v e r a , aprés 
le petit détaií des p récep tes , des 
exemples cíioisiset firés de nos meil-
leurs poetes , sur lesquelé on peul 
exercer sa m é m o i r e . 

La poésie est si cultivée parmi nons, 
q u ' i l est inutile d'en di ré davantage. 
J'y ai joínt tout ce qu i y a un rapporÉ 
direct , c ' e s t - á -d i r e les notions élé-
mentaires sur le p o é m e é p i g u e , dra
ma tique , r é n í g m e , les devises, etc^ 

Le troisieme traité p résen te un p ré -
cis de l 'art de persuader, qu'on ap-

íhlt3 ' Pe^e toxique. La parole est le l ien 
de la soc i é t é ; et comme Fon cherche 
á plaire aux autres e t á l e s convain-
c re , les paroles doivent é t re justes, 
bien choisies , élégantes , placées á 
propos. L ' in té ré t et Fambidon oní 
fait cultiver cet art dans tous les é ta ts . 
A lheñes et Rome s'y sont distinguées* 
C'est cet art qui triomphe encoré au-
jourd'hui dans nos chaires,. au bar-

que 
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reauy dans nos assembíées , lorsqu'i l 
est question de donner un conseil , 
d'instruire une affaire , d'exhorter á 
faire quelque b i e n , de consoler u n 
affligé, de d é f e n d r e u n m a l h e u r e u x . 

La rhé tor ique est te rminée par un Com-
court traité sur le commerce des l e t - " 1 " " 
tres, oüFons 'es tconten téd ' ind iquer tres . , 
les regles essentielles du cé rémon ia l , 
de parler de différents genres de let-
tres, et de donner quelques modeles. 

Le premier volume con tien t de plus 
un précis de chronologie , de géogra-
ph i e , et les neuf premieres é p o q u e s 
derhistoire. 

La chronologie et la géographie chrono. 
sont les deux yeux dfe l'nistoire : i l1^6 » 
Eaut joindre ees deuxsciences ensem-pia^ 
Ble. Comme la chronologie s 'arréte 
dans l 'ordre des siecles á de certains 
lemps auxquels sontarr ivés les événe^ 
ments les plus importants ; ainsi la 
géographie s 'arréte á certaines villesy 
les plus grandes, les plus c é l e b r e s , 
autour desquelles elle place les autres 
iñoindres , chacune en sa distance.. 
Rien ne íait plus d'bonncur á une 
dame que d'avoir sur ees sciences une 
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teinture assez forte p o u r é v i t e r la con» 
fusión des temps et des l i eux , et pour 
i ire udlement et m é t h o d i q u e m e n t 
quelques ouvrages sérieux* A la f in 
des neuf époques anciennes , et des 
neuf é p o q u e s nouvelles, on trouvera 
une table chronologiqne qui r e p r é 
sente les événemen t s importants ar* 
rivés dans c h a q u é é p o q u e . 

Le traite geographique, q u ' o n p é n t 
appeller la géographie des enfantsf 
doit é t re é tudié avec des cartes sous 
les yeux. Outre la división naturelle 
et politique des quatre par des du 
monde , et ton tes les notions g e n é 
rales qui servení de prél imínaires á 
cette science, on y trouvera les cours 
des rivieres, les a rchevéchés , évéchés 
et universités de chaqué etat; le com-
merce, la religión, et la división la plus 
precise e t í a plus exaete desprovinces, 

His- Les époques anciennes et nouvel-
tou:* ies forment le tableau de la vie humai-

ne ; la ver tu y recoit les hommages qu i 
l u i sont dus, e t Ton y dépoui l le le vice 
de ceux qu ' i l ne devoit q u ' á Tadula-
don ou á la dépravat ion des moeurs. 

ÍL'histoire nous apprend á connoif 
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t r e , á admirer la souveraine sagesse 
de D i e u , sa providence, sa puissance 
e t s a g r a n d e u r , e n e x p o s a n t á n o s y e u x , 
sur le vaste théátre de l 'univers, tant 
d ' événemen t s merveilleux , oü écla-
tent les marques sensibles de sa b o n t é 
pour les bons, les effroyables efFets 
de sa justice sur les méchants . 

A l'histoire j ' a i fait succéder la my- La fa. 
tholoele, ou l'histoire des divinités ^ 
du paganisme, 

On ne peut guere se passer, dit un 
3> auteur c é l e b r e , de prendre quel-
v que connoissance de la fable , si 
w Ton ve»t entendre le sujet de bien 
?5 des tableaux, et lire sans obstacle 
*> les plus beaux ouvragcs de l i t téra-
» ture. . . . mais c'est prodiguer le 
55 temps et la raison que de se livrer 
5) plusieurs années de suite á de pa
so reilles fadaises J'espere qu 'on 
me tiendra compte des paralleles 
qu'on trouvera dans ce traité , oü i l 
est si aisé de remarquer les larcins 
que le paganisme a faits des plus beauX 
traits de no tre religión. 

La fable morale est un assemblaze, ,Lafa' 
i p • . , . . . O ble mo-

ae ijLCtioijs ingenieuses, qui cojjtien-raie. 
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nent deslecons tres instmctives pourla 
pratique des vertus: la fable joint tout-
á-la-foisla vivacité der invent ion , Tu-
tilité de la plus sérieuse philosophie, 
le sel agréable de la satyre, la naiveté 
de la aiarration , et un-e plaisanterie 
fíne et dél icate . Une suite de fictions 
concues et composées dans cette vue 
formeroit un traité de morale, préré-
rable, p e u t - é t r e , aun traité plus m é -
thodique et plus direct. La fable ne 
s'embarrasse point de l 'attifail dogma-. 
tique.o J'ai essayé ce morceau dont 
Socrate avoit formé le plan : i l crut 
que les vérités déve loppées piquoient 
trop vivement ; pour émousser les 
pointes de la censure, i l vouloit enve-
lopper sa critique du voile adroit des 
fables qui nous p résen ten t nos défauts 
sans blesser nos personnes. Ce pro-
j e t , qui e s t á exécu t e r , pourroitfaire 
un excellent traité de morale. 

L'a- L'ouvrage est terminé parun précis 
nthméu- d 'a r i thmét ique tres utile et tres néces -
<!ue' saire pour les différents usages de la 
Lab¡en-vie c ivüe , et par quelques réflexions 
3éanc«. SUÍ- les regles essentielles de la bien-

séance et de la politesse. LES 
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C H A P I T R E P R E M I E R . -
D E L A G R A M M A I R E . 

Demande. QU'EST-CE que la grammaire? 
Héponse. C'est l'art d'exprimer ses peu-

sées correctement et avec goíit. 
D . Cominent exprirae-t-on ses pensées ? 
R. De deux manieres: par des sons arti-

culés qu'on appelle paroles, et par des ca-
racteres convenus entre les hommes. 

D , Dequoi sont composées'les paroles? 
R. Elles sont composées de syllabes 

dont chacüne est cornposée d'un son : le 
1 2 3 

mot Tri-ni-té est composé de trois sons cu 
syllabés. Le mot qui n'est que d'une syl-
3abe s'appelle monosjllabe; tel est le rnoC 
bon. 

Tomeli A-
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D . Quels sont les caracteres convenus 

entre les homines pour exprimer leurs pen-
sées? 

i?. Ce sont des lettres qu'ils appellent 
voyelles el consonnes. 

La voyelle est une lettre qui , prise 
sesule , íorme un son complet ; on en 
compte cinq, a , e, i , o , u. 

Lá consonne est une lettre qui ne se pro-
nonce que par le secours d'tme voyelle ; 
telles sont les dix-huit autres lettres, ^ , c, 
d> f } 8>j> k> l ' m ' n ' P> y* r ' É> v> 
¿v, z. La consonne b se prononce comme 
sJil y avoit bé, etc. 

JD. Qu'est-ce qu'on appelle e fermé et 
e muet? 

M. L'e fermé ou masculin est celui sur 
lequel on raet un accent, et qui se pro-;, 
uonce comme dans les mots bonté, café, 

L'e muet ou féminin ne rend qu'un son 
foible et obscur , comme dans les mots 
femme , destinée , paraljsie , qu'on pro
nonce comme si on écrivoit femme , des
tiné , paralisi. 

D . Pourquoi ne mettez-vous pas la lettre 
h au rang des consonnes? 

i?. La lettre h ne foime aucun son par-
ticulier; on prononce Vlionneur ¡Thomme^ 
comme si on écrivoit Vcnneur, l'omme: 
mais lorsque cette h est aspirée, c'est-á^-
dire que ie son se tire du posier, elle sfe pror 
nonce avec forcé et se fait entendre avec 
¿a voyelle c¡ui, suit j conjrae dans les 
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tnots hautbois, Ébngríe, hardiesse; on peut 
alors la mettre au rang des consonnes. 

D . Pourquoi mettez-vous les lettres j et 
v au rang des consonnes? 

R. Parceqne ees lettres se joignent tou-
jours avec des voyelles, et qn'elles se pro-
noocent comme s'il y avoit je et ve: Jéru-
salem, vérité. f ignore, volage, etc. 

D . Quel usage Faites-vous de Vy grec? 
¡R. Je le confonds avec l'z simple dont i l 

a le son, et je l'emploie dans les mots qui 
expriment le son de deux i i voyelles , 
comme dans moyen , royanme , pays, 
crayort, qu'on prononce comme s'il y avoit 
moi-ien, rai-iaume, paí-is, crai-ion. 

C H A P I T R E I I . 

Des Fardes du Discours. 

JD. QU'EST-CE que le discours? 
R. C'est une suite de pensées exprimées 

par des mots. 
D . Combien y a-t- i l d'especes de mots 

en general qui íorment le discours? 
R, Neuf, qui sont le norn, Várdele, le 

pronom, le verbe, le pardeipe, Vadverbey 
la préposidon, la conjonedon et Viatéijeo^ 
do a. 
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Da Ifom. 

D . QÜ'EST-CE que le nom? 
Í?. Cest un mot qui exprime un sujeta 

et la qualité d'un sujet: i l y en a de áexn^ 
sortes, le subscantifet Vadjectíf. 

Le nom §ubstantif exprime un objet dé-̂  
terminé, tel que le mot pere. 

L'adjectif est celui qui exprime la qua-?' 
lité d'un objet, comme le mot aimahle 
qui ne determine point ce qui mérite cette 
qualification, 

D . Comment peut-on distínguer le subh 
stantif de l'adjectif? 

R. Cest lorsqu'on y peut joindre le mol 
y.n ou une. Roi est substantif, parcequ'oi^ 
peut diré un roi\ et rouge est un adjectif, 
parcequ'on n'entend pas ce que signifie un. 
rouge. 

D . Qu'observez-Yous encoré par rapport 
^u nom en general? 

irí. Trois choses, le genre i le nombre^ 
et le ccks. 

Le genre est ce qui. distingue le mascut 
l in d'avec le féminin : le et un marquent 
Je masculin, le Hvre, le bracelet, un even», 
tail; la et une désignent le féminin, la cor*, 
jiette, une aiguille. 

Le nombre est ce qui exprime l'unité et 1$ 
pluralité : celui qui exprime l'unité se 
iiowme singulieí'j celui ĉ ui exprinie la plii»' 
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5raílte se nomme pluriel. Ainsi la plume 
est au singulier, /ê  plumes au pluriel. 

Le cas designe les différents rapports sous 
lesquels on peut considérer un méme ob4» 
jet. II y a six cas, le nominatif, le génitif^ 
le datif, l'accusatif, ie vocatif, l'ablatif. 

On les exprime par des articles , dont 
iious allons parler, • 

JD. Que remarque-t-on encobe par rap-
pott au nom? 

Mi On remarque qu'il y a des noms gé~ 
néraux , des noms collectifs , des noms 
propres, et des noms de nombre. 

Les noms géneraux expriment des idees 
génerales et communes á plusieurs sujets, 
comme les noms á'unges, á.'hommes} d'o/-
seaux. 

Les noms collectifs sontceux qui, quoi-
qu'au singulier , désignent la pluralité , 
comme peuple, armée. 

Les noms propres sont des noms parti-
culiers d'hommes ou de Yilles : César , 
Rome. 

Les noms de nombre expriment des quan-
tités, comme un, d ix , cent, mille. 

D . Que peut-on observer sur les noms 
adjectiEs ? 

R. Qu'ils sont susceptibles de différents 
flegrés de comparaison , c'est-á-dire qu'ils 
peuvent s'appliquer á leurs substantifs avec 
plus ou moins d'étendue. 

II y a trois degrés de comparaison, le p v 
sitif, le comparatif, le superlatif. 

A iij 



O B U N O M; 
Le positif regarde l'objet dans son ióée 

simple, comme lorsqu'on dit qu'une église 
est belle, qu'un couvent est riche. 

Le comparatif exprime l'objet comparé á 
un autre sous un rapport cl'égalité , d'excés 
ou de défaut: par exemple , Dorothée est 
aussi saga , plus sage, moins saga, que Ju
lia. 

Le superlatif exprima le supréme degré 
da la qualilé d'un objet. Dorise est tres sa-
vante , I hérese est la plus zelee du cou
vent, A raélia est tres orgueilleuse.. 

D . Commerit s'accorde l'adjectif avec le 
substantif? 

R. En genre, en nombre , et en cas i 
c'est-á-dire que l'adjectif doit étre au mas-
culin singulier lorsque son substantif est 
au masculin singulier ; qu'il doit étre au 
masculin pluriel lorsque le substantif est 
au masculin pluriel. 11 en est de méme des 
noms férainins. On dit au singulier, Vhom~ 
ine est prudent; au pluriel , les hommes 
sont prudents. On dit au féminin singulier, 
\di femme est spirituelle; au féminin plu
riel , \esjemmes sont spirituelles. 

A R T I C L E 1 1 . 
\ 

De VArdele. 

D . OU'EST-CÉ que rarticlé? 
R. C'est un raonosyllabe qui se met 

avant un noni pour enformer les différents 
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cas on chutes , comme on peut voir par les 
exemples suivants : 

Singulier, 
Wo??!. la bague. 
Gén, de la bague. 
Dat. á la bague, 
y4ec. la bague. 
foc . ó bague.' 
¿4bL de la bague. 

Pluriel. 
JSfom. les bagues. 
Gén. des bagues. 
Tkit. aux bagues. 
Acc. les bagues. 
T ôc. 6 bagues. 

Singulier. 
Norn. le dortoir. 
Gén. du dortoir.' 
Dat. au dortoir, 
yicc. le dortoir. 
V ôc. ó dortoir. 
Abl . du dortoir.' 

Pluriel. 
jSlom. les dortoirs. 
Gén. des dortoirs. 
Dat. aux dortoirs. 
^cc. les dortoirs. 
P̂ oe. 6 dortoirs. 

Abl . des bagues. Abl. des dortoirs. 
Singulíer. 

JSfom. l'histoire. 
Gén. de riiisloire. 
JJat. á riiistoire. 
^cc. l'histoire. 
P^oc. 6 histoire. 
^¿»/. de rhistoire. 

Pluriel, 

JSfom. les histoirés. 
Gén. des histoires. 
J[)aí. aux histoires. 
Acc. íes histoires. 

Singulier. 
JSfom. l'or. 
G¿/2. de l'or, 
i)¿z^. á l'or. 
^cc. l'or. 
/^oc. ó or. 
^ÍW. de l'or. ( i ) 
( i) Ce mot n'a point de pluriel. 

Pluriel. 

Nom. les gens. 
Gén. des gens. 
JDaL. aux gens.' 
Acc. les gens. 

A i v 
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J^oc. ó histoires. Voc, ó gens.' 
Ahí. des bístoires. Ahí. des gens ( i 

( i) Ce mot n'a pas de singulkív 

JD. Qu'entendez-vous par nominatif, gé-
nitif, etc.? 

i?. J'entends par nominatif un cas quí 
esprime un sujet , comme principe 011 
comme objet de quelque action. Quand je 
dis Vhistoire est agréahle , ce mot histoire 
est au nominatif, et dit que la chose est 
nomraée. 

Le génitif exprime le rapport d'une chose 
a celia á qui elle appartient : la porte du 
jardin, la vaníté des hommes. 

Le datif marque un rapport de profit ou 
de dommage: je donne aux pauvres , j'écris 
u mes parents. 

L'accusatif exprime le ferme d'une ac
tion, et se met aprés le yerbe : Julie aime 
son devoir.' 

Le vocatif sert á nommer la cíiose ou la 
personne a qui on parle : o dieres soeurŝ  
consolez-vous. 

L'ablatif exprime un rapport de sépara-
tion ou de división : nos premiers parents 
furent chassés du paradis terrestre. 

JD. Que faut-il observer encoré par rap
port á Partióle? 

R. Io Que l'article le est pour le masculin 
singulier; la pour le féminin singulier ; les 
pour i'un et Tautre au pluriel ; car on diE 
les bagues, les dortoirs, quoique l'un soifc 
masculin et l'autre féminin. 
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2o Que le et la , suivis d'une voyelle , 

comme dans le mot ame, ou d'une h non 
aspirée, comme dans le mot histoire, s'ex-
priment par l'apostrophe : ainsi on ne dit 

Fas la ame, la histoire , le argent, mais 
'ame, Yhistoire, Vargent. 

I I en est de méme de l'artícle de au gé-
iii t if suivi d'une voyelle : on dit un Iwre 
d'église, les forces d'Hercule. 

3o. Que l'article indéterminé un , une, 
n'a point de pluriel, á moins qu'on ne 

I)renne pour son pluriel de et des : de quand 
'adjectif précede, de heaux lits ; des avant 

les subslantifs, des animaux. 
• n » i . . i i i . i . • j • • • i i • F 

A R T 1 C L E I I I . 
D u Pronom. 

D . QU'EST-'CE que le pronom? 
R. C'est un mot qui tient la place du 

nom dont on se sert, comme on voit dans 
les tables suivantes. 

Singulier. Singulier. 
Nom. je ou mol. Nom. luí ou il." 
Gén, AbL de moi. Gén. Ahí, de luí. 
Dat. á moi. Dat, á luí. 
Acc. moi. Acc* luí, 

Pluriel. Pluriel. 
Nom. Acc. nous. Nom. ils ou eux." 
Gen. AbL de nous. Gén. AbL d'eux. 
Dat, á nous. Dat. á eux. 

Acq, eux; 
A v 
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Singulier, Singulier 
JSfom. tu ou toi. Nom. Acc. elle,1 
Gén. Ahí. de toi. Gén. Abl. d'elle. 
Dat. á toi. Hat. a elle. 
Acc. toi. 

PluTÍel. Pluriel. 
Nom. Acc. vous. Nom. Acc. elles., 
Gén. Ahí. de vous. Gén. Ahí. d'elles. 
Dat. á vous. Dat. á elles. 

JD. Quels sont les principaux pronoms? 
R. Ce sont Ies personnels , c'est-á-d'ire 

cenx qui expriment les personnes. 
D . Gombien ya-t-il de personnes?' -
R. Trois : la premiere est celle qurparleJ 

j 'aime, je cormnancle; la seconde est celle 
á qui on parle, tu écris, tu brodes; la troi-
sieme est celle de qui on parle, il 'vient, 
elle s'hahílle. 

On appelle pronom reciproque celui qui 
rentre dans lui-méme : Agnés s'habille, 
Catón s'esttué. 

D . Comment faut-il se servir du pronom 
ce, ceí, cettCj ees. 

M. 1°. Cese met avant les ñoras mascu-
lins qui commencent par une consonne ou 
par une h aspirée : ce moineau , ce héros. 

Quand ce precede le verbe eíre, on fait 
elisión de la lettre e, et l'on substitue une 
aposírophe: c'eyí lu i , c'e^-á-dire. 

2o. Cet se met avant les noms qui com
mencent par une voyelle ou une h non as
pirée : ceL oiseau P cethomme. 



e n A p. í 1, A K T. I I í. n 
3e. Cette precede les noms féminins au 

iingulier: cette coéffure, cette garde-robe. 
4°. Ces se met devant les noms mascu-

lins et fémininá au pluriel : ces oiseaux^ 
ees femmes. 

ID. Quel usage faites-vous du pronom 
íélatií: qui , lequel? 

R. i0. Le niéme que des autres pronoms." 
I I se met au lieu du noro, Moi qui suis 
chretien, Louis quiest xoi, qui etes-vous^ 

Ce pronom a souvent rapport á un autre 
aom qu'onappelle antécédent, comme dans 
cet exemple, Dieu qui est saint; qui se rap-
porte á Dieu qui est Tantécedent de ce 
pronom , et se peut convertir en lequel , 
Dieu lequel est saint. 

2°. Qz¿e, quoi, sont des pronoms relatifs 
quand on peut les tourner par lequel ou Za-
quelle: la science cpxej'étudie, les dangers 
á quoi on s'expose , c'est-á-dire la sciencs 
laquelle fétudie , les dangers auxquels oi% 
s"1 expose. 

Que et quoi sont encoré des pronoms re
latifs quand on peut les tourner par quelle 
chose. Que uous dirai-je ? á quoi pensez-
"vous? c'est-á-dire quelle chose vous dirai-
je? a quelle chose pensez-vous? 

Que est conjonction quand on ne peut 
le tourner ni par lequel, laquelle^ ni par 
quelle chose :. Dieu veut que nous Vai* 
m i o m f attends que le beau temps vienne* 

% vi 
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Du V êrhe. 

D . QIU'EST-CE que le verbe? 
i?. C'est un mot qui sert pour affírmer 

une chose d'une autre. Aprés que les hom-
mes eurent trouvé des mots pour signiíieF 
les objets- de leurs perceptions, iís cherche-
icnt des termes pour exprimer leurs juge-
ments et former des propositions. Or une 
proposition renferrae deux termes ; Fun 
s'appelle le sujet, qui est celui dont on af-
firme quelque chose; le second, qui est ce 
qui est affirme, se nomme Vattríbut. Dans 
cette proposition, Dieu est bon, Dieu est 
ie sujet, hon l'attribut; le mot est, qui lie 
le sujet avec rattribut, est le verbe. Le 
yerbe étre est done proprement le verbe es-
sentiel ou substantif; aussi est-il renfermé 
dans tous les autres verbes dont on se sert 
pour affírmer. Aimer est comme si ron di* 
soit étre aimant. 

D . Qu'est-ce qu'un verbe actif ? 
i?. C'est un verbe qui marque que la 

personne ou la chose dont on parle, fait 
quelque action. Les Anges adorent Dieu f 
signifie que les auges font une action d'ado' 
ration. 

1). Qu'est-ce qu'un verbe passif? 
R. C'est un verbe qui marque que la 

personne ou la chose dont on parle, est 
i'objet de l'action d'une autre personne ou 
«Tune autre chose. Dieu est adoré par les 
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tinges, signifie que Dieu est l'objet de Tac-
tion d'adoration faite par les anges. 

JD. Qu'est-ce que conjuguer un verbe? 
R. C'est marquer toutes les différences 

dont cette action ou passion est susceptible. 
II y a quatre principales conjugaisons. 
La premiere comprend les verbes dont 

rinfinitifest en er, comme aim,er, chanter. 
La seconde comprend les verbes dont 

rinfmitif est en ir , comme f ini r , pátir. 
La troisieme comprend les verbes dont 

rinfmitif est en oir: recevoir, s'asseoir. 
La quatrieme renferme les verbes dont 

rinfinitif est en re, córame rendre, pren-
dre. 

On appelle verbes irréguliers ceux qui 
ne suivent point la regle de ees quatre con
jugaisons. 

D . N y a-t-il point de verbes qui entrent 
dans la conjugaison des autres? 

jñ. Oui. Les verbes avoir et étre s'ap-
pellent verbes auxiliaires, parceque les au
tres verbes ne se conjuguent en partie qu'a" 
yec leur secours. 

CONJUGAISON DU VERBE 
A V O I R , 

ladicatif. Vous ávez. 
J'ai. lis ou elles Oní, 
Tu as. Imparfait. 
II ou elle a. J'avois. 
ííous avóns. Tu avois. , 
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I I avoit. 
Nous avions. 
Vous aviez. 
lis avoient. 

Prétérit. 
J'ai eu , ou j'eus. 
Tu as eu. Tu eus. 
11 a eu. II eut. 
Nous avons eu. 
Vous avez eu.. 
lis ont eu. 
Plusque-parfaü. 

3'avois eu. 
Tu avois eu. 
11 avoit eu. 
Nous avions eu. 
Vous aviez eu. 
lis avoient eu. 

Fu tur. 
3'aurai. 
Tu auras-. 
11 aura. 
Nous aurons. 
Vous aurez. 
lis auront. 

IMPER AXII'. 
Aie. 
Qu'ií ait, 
Ayons. 
Ayez. 
<^u'ils aienJt. 

NS DES YERBES» 
SUBJ. Préseritii 

Que j'aie. 
Que tu aies. 
Qu'il ait. 
Que nous ayonsJ 
Que vous ayez. 
Qu'ils aient. 

Imparfait, 
Que j'eusse, ow j'au-
• roís. 

Que tu eusses. 
Qu'il eút. 
Que nous eussions. 
Que vous eussiez. 
Qu'ils eussent. 

Prétérit. 

Que j'aie eu. 
Que tu aies éu. 
Qu'il ait eu. ' 
Que nous ayons eu,1 
Que vous ayez eu. 
Qu'ils aient eu. 

Plusque-parfait. 

Que j'eusse eu^ ou 
j'aurois eu. 

Que tu eusses eu. 
Qu'il eút eu. 
Que nous eussions 

eu. 
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Que vous eussiez 

eu. 
Qu'ils eussent eu. 

Futura 
3'aurai eu. 
Ta auras eu. 
11 aura eu, 
Nous aurons eu.-
Vous aurez eu. 
lis auront eü. 

INFI'NITIF» 
Avoir, 

Prétérit. 
Avoir eu. 

Participe 
Ayant , ayant eu j 

eu, eue. 
Gérondif. 

Ayant. 

CONJUGAISON DU VERBE 
É T R E. 

INDIG. Présent. 
Je suis. 
Tu es. 
11 est. 
Nous sommes. 
Vous etes. 
lis sont. 

Imparjhic. 
J'étois. 
Tu etois. 
11 étoit. 
Nous étions^ 
Vous etiez. 
Hs étoient. 

Prétérit. 
J'ai éte , ou je fus. 
Tu as été. 

I I a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
Us ont été. 

Plusq ue-parfait. 
J'avois été. 
Tu avois été. 
11 avoit été. 
Nous avions été. 
Vous aviez été. 
lis avoient été. 

Futur^ 
Je serai. 
Tu seras.' 
lisera. 
Nous serons, 
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Vbus serez. 
lis seront. 

Impératif, 
Sois. 
Qu'il solt. 
Soyons. 
Soyez. 
Qu'ils soient. 

Suhjonctif, 
Que je sois. 
Que tu sois. 
Qu'il soit. 
Que nous soyons. 
Que vous soyez. 
Qu'ils soient. 

Imparfaít. 
Que je fusse , ou je 

serois. 
Que tu fusses. 
Qu'il fút. 
Que nous fussions. 
Que vous fussiez. 
Qu'ils fussent. 

Prétérit. 
Que j'aie été. 
Que tu ales été. 
Qu'il ait été. 

S DES VER BES." 
Que nous ayons été. 
Que vous ayez été. 
Qu'ils aient été. 

Plusque-parfaü. 
Que j'eusse été , ou 

j'aurois été. 
Que tu eusses été. 
Qu'il eút été. 
Que nous eussions 

été. 
Que vouseussiez été, 
Qu'ils eussent été. 

Fu tur. 
J'aurai étéí 
Tu auras été. 
II aura été. 
Nous aurons été. 
Vous aurez été. 
lis auront été. 
• Infinitif. 

•A 
Etre. 

Prétérit, 
Avoir été. 

Participe. 
Etant, ayant été, 

Gérondif. 
Etant, 
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T R E M I E R E C O N J U G A ! SO N>S 

Indicatif* 
J'aime. 
Tu aimes. 
11 aime. 
Nous aimons, 
Vous aimez* 
lis aiment. 

Imparfait, 
J'aimoís. 
Tu aimois. 
II aimoit. 
Nous aimions." 
Vbus aimiezé 
lis aimoieiit. 

Prétérit. 
-J'ai airaé, ou j'aimai. 
Tu as aimé. 
11 a aimé. 
Nous avons aimé. 
Vous avez aimé. 
lis ont aimé. 

Plus que-parfait 
J'avois aimé. 
Tu avois aimé. 
11 avoit aimé. 
Nous avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
lis avoient aimé. 

Futur* 
J'aimeraii 
Tu aimeras»' 
11 aimera. 
Nous aimerons»' 
Vous aimerez. 
lis aimeront. 

Impératif* 
Aime. 
Qa'il aimé. 
Aimons. 
Aimez. 
Qu'ils ai mentí1 

Subjonctif, 
Que j'aime. 
Que tu aimes. 
Qa'il aime. 
Que nous aimions.1 
Que YOUS aimiez. 
Qu'ils aiment. 

Imparfait, 
Que j'aimasse , ou, 

j'aimerois. 
Que tu aimasses. 
Qu'il aimát. 
Que nous aimas-» 

sions. 
Que vous aimassiez,-
Qu'ils aimassent,, 
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Prét.érit. 
Que j'aie aimé. 

s Que tu aies aime. 
Qu'il ait airné. 
Que nous ayons ai

me. 
Que yous ayez aimé. 
Qu'ils aient aimé. 

Plusque-parfáit., 
Que j'eusse aimé, ou 

j'aurois aimé.'-
Que tu eusses ai

mé. 
Qu'il eút aimé. 
Que nous eussions 

aimé. 
Que vous eussiez ai

mé. 
Qu'ils eussent aimé. 

á E C O N D E C O 

ÍN DIC. Présent, 
Je finís. 
Tu fiiiis. 
í l fmit. 
Nous finissons. 
Voiís fuiissea. 
lis íinissent. 

Imparfaít, 
Je finissois. 
.Tu. Énissois. 

5 D E S VSE.BES» 

Fu tur. 
J'aurai aimé. 
Tu auras aimé. 
II aura aimé. 
Nous aurons aimé.' 
Vous auréz aimé. 
lis auront aimé. 

INFINITIF. 
Aimer. 

Prétérit. 
Avoir aimé. 

Participe, 
Aimant , ayant ai

mé ; ayant été ai
mé ou aímée. 

Gérondif. 
Aimant ou en ai* 

fnant. 
N J U G A I S O N . 

I I fmissoit.. 
Nous finissions. 
Vous finissiez. 
Ils fmissolent. 

Prétérit. 
J'ai fini , ou, je fí-

nis. 
Tu as fini. 
I I a fini, 
SÍOHÍS avons fini, 
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Vons avez fmi. 
lis ont fmi. 

Pluscjue-parfait. 
J'avois fini. 
Tu avoís fini. 
II avoit fini. 
NOLIS avions fini. 
VOLTS avieẑ  fini. 
lis avoient fini. 

Fu tur. 
Je finírai. 
Tu finirás. 
I I finirá. 
Nous finirons. 
Vous finirez. 
lis finiront. 

IMPÉRATIP. 
Finís. 
Qu'il finisser 
Finissons. 
Finissez. 
Qu'ils finissent. 

SUBJ. Présent. 
Que je finisse. 
Que tu finisses. 
Qu'il finisse. 
Que nous finissions. 
Que vous finissiez. 
Qu'ils finissent» 

A R T. I V. Jp' 
Imparfait. 

Que je finisse, ou je 
finirois. 

Que tu finisses. 
Qu'il finit. 
Que nous finissions.1 
Que vous finissiez. 
Qu'ils finissent. 

Prétérit. 
Que j'aie fini. 
Que tu aies fini. 
Qu'il ait fini. 
Que nous ayons 

fini. 
Que vous ayez fini. 
Qu'ils aient fini. 

Plusque-parfait. 
Que j'eusse fini, oz* 

j'aurois fini. 
Que tu eusses fini. 
Qu'il eút fini. 
Que nous eussion» 

fini. 
Que vous eussiez 

fini. 
Qu'ils eussent fini. 

Futur. 
J'aurai fini. 
Tu auras finí. 
11 axira fini. 
Nous aurons fini. 
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Vbus aurez finí, 
lis auront finí. 

Infmitif<. 
Finir. 

Pretérita 
Avoir ñni. 

Participe. 
Finissanl, ayantfini; 

fnii ou fin le , ou 
étant finiotó finie» 
Gérondif 

Finissant ou en finís» 
sant. 

TROISIEME CONJUGAIS© N. 

Indicatif, 
Je recois» 
Tu recois. 
I I recoit. 
Nous recevons» 
Vbus recevez. 
lis recoiventi 

Imparfait, 
Je recevois. 
Tu recevois. 
I I recevoit. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
lis recevoient. 

Prétérit. 
J'ai recu,0Mjere^U5. 
Tu as re^u. 
11 a recu. 
Nous avons recu. 
Vous avez recu. 
Jls ont re^u. 

Plusqu e-parfa it, 
J'avois recu. 
Tu avois recu. 
I I avoit recu. 
Nous avions recu. 
Vous aviez recu. 
lis avoienl re^u. 

Fu tur* 
Je recevrai. 
Tu recevras. 
11 recevra. 
Nous recevrons,' 
Vous recevrez. 
lis recevront. 

Jmpératif, 
Recois. 
Qu'il recoive, 
Recevons. 
Recevez. 
Qu'ils recoivent. 
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Suhjonctif. 

'Que je regoive, 
Que tu re^oives. 
Qu'il recoive. 
Que nousrecevions, 
Que yous receviez, 
Qu'ils recoivent, 

Imparfaü. 
Que jerecusse, owje 

recevrois, 
Que tu recusses,; 
Qu'il recvit. 
Que nous recus-

sions. 
Que vous recussiez. 
Qu'ils recussent. 

Prétérit. 
Que j'aie recu. 
Que tu aies re^u. 
Qu'il ait re^u. 
Que nous ayons 

re^u. 
Que vous ayez re^u, 
Qu'ils aient re^u. 

Plusque-parfait. 
Que j'eusse recU;OZ/ 

j'aurois recu. 
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Que tu eusses regu, 
Qu'il eut recu. 
Que nouíi eussions 

recu. 
Que vous eussiez 

recu. 
Qu'ils eussent recii. 

Fu tur, 
J'aurai re^u, 
Tu auras recu, 
11 aura recu. 
Nous aurons recu? 
Vous aurez recu, 
lis auront recu, 

Infinitif, 
Recevoir, 

Prétérit, 
Avoir recu, 

Participe, 
Recevant, ayant re-

^U; recu, recue; 
ou étatit recu ou 
re§ue. 
Géronclif. 

Recevant ou en re-
cev^nt, 



^ 2 C O N J U Ó A I S O N S D E S V E R S E S . 

Q U A T R I E M E 

INDIC. Présent» 
Je rends. 
Tu rends. 
II rend. 
Nous rendons^ 
Vous rendez. - i 
lis rendent. 

Imparfait. 
Je rendéis. 
Tu rendois, 
II rendoit. 
Nous rendions. 
Vous rendiez, 
lis rendoient. 

Prétérit. 
J'airendu,oM je ren

dís. 
Tu as rendu. 
II a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu. 
lis ont rendu. 

Plusque-parfait, 
J'avois rendu. 
Tu avois rendu. 
II avoit rendu. 
Nous avions ren

du. 

C O N J U G A I S O N . 
Vous aviez rendu. 
lis avoient rendu, 

Futur. 
Je rendrai. 
Tu rendras. 
11 rend ra. 
Nous rendrons,' 
Vous rendrez. 
lis rendront. 

I M P E R A T I F . 

Rends. 
Qu'il rende, 
Reudons, 
Rendez. 
Qu'ils rendent. 

SUBJ. PrésenC. 
Que je rende. 
Que tu rendes. 
Qu'il rende. 
Que nous rendions.' 
Que vous rendiez. 
Qu'ils rendent. 

Imparfait 
Que je rendisse, ou 

je rendrois. 
Que tu rendisses. 
Qu'il rendit. 
Que nous rendis-

sions. 
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'Que vous rendissiez. 
Qu'ils rendissent. 

Prétérit. 
Que j'aie rendu. 
Que tu aies rendu. 
Qu'il ait rendu. 
Que nous ayons ren

du. 
Que vous ayez ren

du. 
Qu'ils aient rendu. 

Plusque-parfaít. 
Que j'eusse rendu, 

.mt j'aurois rendu. 
Que tu eusses rendu. 
Qu'il. eút rendu. 
Que nous eussions 

rendu. 
Que vous eussiez 

rendu. 
Qu'ils eussent ren--

¿lu. 
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Futur. 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu.. 
I I aura rendu. 
Nous aurons rendu.í 
Vous aurez rendu. 
lis auront rendu. 

l.N FIMTIF, 
Rendre. 

Pretérit, 
Avoir rendu. 

Participe. 
Rendant, ayant rea» 

du ;, rendu , ren-
due. 

Ayant été rendu ? 011 
rendue. 
Gérondif. 

En rendant. 

D . Qu'avez-vous remarqué en conjiu» 
guant les yerbes? 

R. Quatre choses: les nombres, les per-
sonnes, les temps et les raodes. 

D . Qu'est-ce que les nombres dans les 
yerbes ? 

R. C'est, comino dans les noms, le sin-, 
gulier et le pluriel: faime, nous aimons, 

D . Qu'est-ce que les persomes dans les 
yerbes? 
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i?. Ce sont, comme dans Ies pronoms 
personnels, la premiere , la seconde, la troi» 
sieme : Je, t u , íL ou elle pour le singulier, 
nous} njous, its ou elles pour le pluriel. 

D . Qu'est -ce que Ies temps dans les 
yerbes? 

jñ. Ce sont des terminaisonsparticulieres 
qui font connoitre le tejnps de l'action cu 
de la passion, 

Z>. Combien comptez-vous de temps? 
i?. Trois: le temps présent, passé et íu« 

tur: je suis, fapprends l'histoire, désigne 
un temps présent; f a i é t é á Versailles^y'«? 
¿rofi?£; ma robe, désigne un temps passé ; 
je serai religieuse, j ' i r a i á París, désigne 
un temps futur. 

D . Qu'est-ce que les modes ? 
Ri Ce sont différentes manieres d'envi» 

sager les trois temps ci-dessus. Onen corapte 
quatre , qui sont, Yindicatif^Vimpératifi 
le suhjonctif, et Vinfínitif. 

L'indicatif représente l'action indépen-
damment de toute autre circonstance: j'e-s 
cris une lettre ; ]'ai fa i t la dentelle de ma 
coéffure; \'irai^oix mes parents dans deux 
jnois. 

L'impératif marque commandement ^ 
priere ou exhortation : vous aimerez , ou 
aimez Dieu de tout votre coeur; soyez assi-
due a vos devoirs; habillez-yous avec mo
des tie. 

Le subjonctif marque l'action ou passioíí, 
dépeiidante de quclque circgnstance expri-
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jnée ou sous-entendue : Jesouhaiteque vous 
soupiez avec madame l'abbesse. 11 fautque 
vovis fassiez un compliment. 

L'inflnitif est la maniere d'exprimer l 'ao 
tion ou passion sans allusion aux temps et 
aux personnes, donner, batir. 

D . En conjuguant le verbe rendre, vouS 
avez mis au preterit J'ai rendu : mais les 
grammairiens parlent de différents pretérits; 
ils appellent prétérit simple, je rendís , tu 
rendís, et ils appellent prétérit iridé/íni,j"aé 
rendu , etc. Quand íáut-il se servir deTun 
ou de l'autre de ees pretérits? 

i?. Le prétérit simple s'empioie pour mar
que r une chose passée dans un temps dont 
i l ne reste plus rien; ainsi on doit diré,ye 
rendís mes comptes la semaine p&ssée: atE 
lien que le prétérit indéflni marque ordinai-
rement un temps dont i l reste encoré quel-
que parfie á écouler: L'abbesse a rendu au~ 
fourd'huísa. visite á révéque. Ainsi i l faut 
diré, Nous avons vu de grande événements 
dans ce siecle, et non point nous rvimes. 

D . Qu'entendez-vous par verbes irrégu-
liers? 

R. Pentends ceuxqui s'écartent des regles 
communes pour la formation de leurs 
temps, modes, personnes, ou á qui i l man
que quelqu'une de ees choses, comme qiie-
r i r qui n'a que i'mfinitif j fríre qui n'a á 
l'indicatif que ees trois personnes, j e y m , 
túyJHs9 i l JtU'! i l faut , i l importe, qui ne 
s'emploient qu'á la troisieme personjie du 

Tome I . B 
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singulier. I I y en, a beaucoup d'autres dont 
jious ne dirons rien, et dont on apprendr^ 
les temps et la conjugaison paí í'usage. 

D . Quelle différence y a-t-dl entre le verbe 
^ctif et passif ) 

H . Le verb© actif signiíie une ^ction^' 
comme chanter, ñre. 

Le verbe passif signifie unepassion ; c'est-
á-dire que la chose dont f>n parle est l'objel 
de ractlon d'une autre chose, comme étre 
hattu, étre pourmivi. 

D . Conjuguez un verbe pass if par les pre? 
miéres personnes de cíiaque temps. 

, INDICATI?. Présent. 
Je suis aimé, ou aimée. 
Les autres temps se metteni de raeme au 

inaspalin. ou aii fémiiUn. 
Tmpmfait. 

Que je fusse aimé * 
ou je serois aimé.. 

Imparfait* 
J'étois aimé. 

Préterit. 
J'ai été aimé , ou je-

fns aimé. 
Plusejue-parfa it^ 

l'avois été aimé, 
F.utur. 

Je serai aimé, 

Sois aimé^ 
SUBJ. Presen^ 

J^e |e sois. aimé. 

Prctérit. 
Que j'aie été aimé. 
Plusque-parfait. 

Que j'eusse été aimé, 
j'aurois été ftii 

mé. 
Fu tur, 

J'aurai étó aimé»' 



C H A P . I I ? A R T I V. 27 
JPrétérit. Participe. 

Avoir été aimé. Aimé, ayantéíé aimé' 
Remarquez que le verbe étre accompa" 

gne tous les temps de ce verbe passif* 

A R T I C L E V. 
Tiu Participe* 

D . (̂ U'EST>CE que le participe ? 
R. C'est un nom adjectif ordinairemení 

indeclinable, qui tient de la nature du 
verbe. 11 y a deux especes de participes j 
savoir, le participe du verbe actif, et celui 
du verbe passif: L'abbesse lisant de bous 
livres. Une pensionnaire aimée de sa mai-
tresse. 

Z>. Donnez- moi quelques exemples d^ 
participes qui se déclinent. 

R. On decline íes participes qu'on rend 
adjectiís. Une étoffe approchante de la vo-
tre. Des filies majeures usantes elfouissan-
tes de leurs droits. Des eaux dormantes. 

D . Que remarquez-vous encoré .d'impor-
tant? 

R. i0. Quancl le verbe awrr precede les 
participes passifŝ  ils sont ordinairement 
indéclinables: Les riches ont toujours aimé 
la dépense. 

2o. Quand le verbe étre precede Ies par
ticipes , iis sont ordinairement déclinables: 
L'écriture a été inventée pour peindre la pa
role y et pour parler aux yeux. Les mauvai-

B ij 
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ses nouvelles se sont toujours répanduei 
plus promptement que les bonnes. 

A R T I C L E V I . 
De VAdverhe, 

'D. (^U'EST-CE que l'adverbe ? 
R. C'est un mot qui se joint ordinaire-

ment á un. verbe, et qui en augmente <m 
diminue l'action: airaer ardemment, prier 
foiblement. 

Les adverbes ne sont susceptibles d'au-
cun changement; ils n'ont point de genres, 
de nombres, de cas, de personnes, de temps 
.et de modes. 

D . Corament se forment le plus grand 
nombre des adverbes ? 

R. La plupart des adjectifs forment leur 
adverbe, en ajoutant ment á leur féminin ; 
grande , grandement; sage, sagement. 

D . Distingue-t-on les adyerbes entre eux? 
7?. On peut lefaire. On appelle adverbes 

simples ceux qui s'expriment en un mot; 
hier, beaucoup : adverbes composés, ceux 
qui s'expriment en plusieurs mots ; pour le 
présent, tour a tour t adyerbes de temps} 
demain , dans peu : adverbes de lieu ; 
prés , loin, i c i : adverbes de nombre; com~ 
¡bien, assez, d i x / o í s , centfois : adverbes 
tLe c¡omp aráis on ; plus, moins, etc. 

Z). N'emploie-t-on jamáis des noms ad 
|estiís qomme adyerbes ? 
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i?. On le fait forí lieureusement dans les 
plirases suivantes et semblables : chanter 
juste, parler has, frapper fort. 

A R T I C L E V I t 
De la Prépósidon. 

D , QU'EST-CE que la préposition? 
i?. C'est un mot indeclinable qui se rnet 

toujcmrs devant un nñin ou pronom , mar-
quant quelque circonstance de la chose dont 
on parle. Therese étudie dans sa chambre.] 
Julie est avec sa maitresse. L'armée est /?ro-
che des remparts. 

A R T I G L E V I I L 
De la Cónjonction. 

D . QU'EST-CE que la cónjonction? 
i?. C'est un mot indéclinable qui serta: 

lier ensamble les diverses parties d'un dis-
cours, par exemple : La puissance et la jus-
íice devroient efre inséparables. Soit que 
vons vous mariiez , soit que vous gai"diez le 
eélibat, vous aurez toujours dei'inquiétude. 

D . La cónjonction que ne devient-elte 
"point quelquefois pronom? 

R. Üui , toutes les fois qu'elle peut se 
convertir par lequel, laquelle : le directeur 
que j 'ai choisi : je puis diré le directeur ¿e-
^uel j 'ai choisi. 

B i i | 
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i D e ílnterjection. 

J). (̂ ) IJ'EST-CF. que rinterjection? 
R. C'est un rnot indéclinabie qui precede 

ou qui entre dans le discours , et qui ex
prime quelque passion de l'ame : oh ciel I 
qui le croiroitl ha! helas! moa Dieu! 

C H A P I T R E I I I . 

De f Orthographe. 

JD, QU'EST-CE que l'orthographe ? 
H. C'est l'art d'écrire correctement." 
JD. Quels sont les guides de cet art? 
R. La raison, qui veut qu'on ait egard á 

l'átymólogie des mots, et rautorité,qui veut 
qu'oii suive la maniore d'écrire des bons 
auteurs. 

D . L'orthographe est-elle aisée á appren-
dre? 

R. Non. Io . I] entre dans les mots béau-
coup de lettres qui ne se prononcent pas; 
dentelles, esprits, ils aiment, se prononcent 
á-peu-prés comme s'il y avoit dentel, espr¿} 
ils aime. 

2o. Les mémes sons s'expriment souvent 

Í)ar des caracteres différents , comme dans 
es mots diamant, Normand, vent} sang, 

ou dans ceux-ci, v i r i , levain, venin, saint, 
3o. I I y a plusieurs mots qui ne s'écri-
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vent poínt comme on les prononce: on écrit 
paon , faon ^ Laon, aoút^urope, ájeun^ 
oeconomie, et on proii'OncG pan ^Jiin, lan t 
oút , urope, á j ' un , économie. 

4°*. Piusieurs mots francois suivent la trace 
de leur étymoiogie qui est grecqueou latine ; 
on écrit phüosoplde, et on prononce/¿¿o-
sofie. 

A R T I G L E P R E M I E R , 

De la Ponctuation* 

C^U'EST-CE que la ponctüation? 
H. C'estla méthode de marquer, en écri« 

Vant, les endroits oü i l faut s'arréter. 
Z). De quels caracteres se serí-on pouí 

distingaer les différentes parties d'un dis
co urs? 

ü . De la virgule ( , ) , du point avec la vir
gule ( ; ) , des deux points ( : ) , du point ( . ) , 
du point interrogatif (?), et du point admi-
ratif (!). 

La virgule distingue les pardes ou mem. 1 
bres d'une phrase. L'Europe, l'Asie, FAfri • 
que, TAmérique, sont les quatre parties 
connues du globe terrestre. 

Le poiñt avec la virgule marque un plus 
grand repos que la virgule. Les gc-ns heu-
reux ne se corrigent guere ; ils croient tou-
jours avoir raison quand la fortune sou-
tient leur mauvaise conduile. 

Les deux points se placent au milieit 
B iv 
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d'une période, entre deux propositions qui 
se suivent necessaírement: Loin d'ici,raison 
humaine! tu ne connois ni nos maux ni les 
moyens de les guerir : toujours extreme 
dans teá idees, toujours sujette á t'égarer , 
tantót tu nous inspires l'orgueil, et tantót 
tu nous portes au découragemenf. 

Le point est la marque de la plus forte 
pause; i l raontre que le sens de la période 
est fiui : L'hypocrisie est un hommage que 
le vice rend á la vertu. 

Le point interrogantse place á la fin d'une 
phrase dans laquelle i l y a interrogation : 
Avez-vous entendu la messe? 

Le point, admiratif se place aprés une 
cxclamation : Helas ! mysteres terribles , 
^bymes des jugements de Dieu ! 

" T>. Quels sont les autres caracteres usités 
dans l'écriture ? 

R. L'apostrophe ( ' ) , le trait d'union (-), ' 
les deux points sur une voyelle ( ü ) , la cé-
dille (0) et la parenthese ( ) . 

Í.Japostrophe marque une elisión , c'est-
a-dire la suppression d'une voyelle fraale; 
ainsi on écrit, ¿'argenta au lieu de le ar¿ 
gent; conquétes &Alexandre '} \%ríaiqu un 
écu. 

L'tisage a permis qu'onsupprimátl'e final 
du mot grande dans les inots suivants , 
grand'messe, grand'peur, grand'chambre ̂  
grand'salle, etc. 

Le trait d'union sert á unir deux mots 
et á n'en faire, pour ainsi diré, qu'un: Veufc 
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i l tire ? Croit-elle se moquer des regles ? 
Cherche-la. 

Les deux points sur une voyelle mar-
quent une sylíabe différente de celle qui pré-
eede, na¿vete, Sa¿l, poete, Noel, Jaique. 

La cédille est un petit3 retourné, qui pla
ce sous une consonne, en adoucit le son: i l 
commenga, elle recut de grands présents. 

La parenthese est figurée par deux cro-
cliets qui renferment un discours qui ne fait 
point partie de la plirase principale. Que 
peuvent contra lui [ contre Dieu ) tous les 
rois de la terre? 

D . Comment appellez-vous les marques» 
qu'on niet sur les voyelles? 

R. On les appelle accents j i l y en a d© 
trois sortes , l'accent aigu ( ' ) , l'accent 
grave (N) ? raccent circonflexe ( A 

Uaceent aigu se met, i0, sur tous Ies é 
fermés ; v¿rite, charite: 2°. sur les mots ©ít 
l'e se trouye suivi d'üne voyelle ; créateur, 
n^anmoins : 3o. sur les mots qui commen-
cent parla préposition/?re;yt?re'cepte,predio 
cateur,/? reface.. 
- "L'accent grave n'a lieu que sur les voyel

les a, é ; a Pai-is, ci faire; pour le distinguer 
de Va qui marque un temps, coinme i l a ai-
mé: et sur les é fort ouverts, coinme dans le& 
mots abcesprogres. 

L'accent circonflexe ne doit étre employé 
que lorsque la syllabe est longue á la pronon-
ciation, córame dans les mots maáre , tró~ 
me j cu lorsqu'un mot en a besoin pour éir®; 
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différencié d'un autre , comrae le mot súr 
adjectif, qui signifie certain, pour le distin-
guer de la préposition sur, i l a báti sur le 
íerrain'd'autrui; ou enfia lorsque l'usage 
i'autorise, comme aux mots age, díme. Or-
dinairement cet accent tient la place d'uneí 
que l'on retranche. On écrivoit disme, ÚiroS' 
lie, etc. 

A R T I C L E I I . 
Héflexions '-genérales sur les regles de 

Vorthographe. 

D . QUAND faut-il employer des lettres 
capitales ou majuscules? 

R. Dans les titres , au commencement 
des phrases, au commencernent des noms 
propres d'hommes, de lieux, des noms d'arts, 
de dignités. 

D . Comment distinguez-vous les nom
bres des noms? 

R. Par le singulier et le pluriel. 
D . Comment se forme le pluriel de la 

plupart des noms? 
R. Par l'addition de la leítre s: le frere, les 

frere-í; la soeur, les sosury. 
On ne sauroit errer en ajoutant aussi une 

5 á la plupart des noms qui se termineutpar 
ant ou ent: chaxmant, charmanís, báti-
ment, bátiments. 

Les noms termines en eau, au, £u, ou , 
patean ffeu^ lieu, CÍW7/OZ/; prennent une vG 
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au píuriel cependant, bleu, clou, trou y 
matou, Tont bleuSf clous, trous, matous. 

Loi forme au pluriel loix ; r o i , emploi, 
suivent la regle genérale. 

Ciel, o&il} dieul, font cietix, yeux , 
a'ieux: mais on dit des ciéis de l i t , des ciéis 
de tableaux, et des oeils de boeuf en termes 
d'architecture. 

Plusieurs noms termines en a l , ou a i l , 
font auor- au pluriel: cheval, eliesaux; tra-
vail, trav<7i¿.'r. Cependant i l faut en excepter 
bal, régal, et la plupart des adjectifs en alt 

fa ia l , comrae aussi les mots attirail, détaily 
Séraíl, qtii prennent Vs au pluriel» 

D . Tous les noms ont-ils unsingulier et 
un pluriel? 

R. Non Í les noms de métaux j comme 
or, argent; de vertus, commepudeur, pru* 
dence ; les mots soif s gloire, sang, n'ont 
poiht de pluriel. 

D'autres, comme matines, vépres, gensf 
ciseaux, délices, n'ont point de singulier. 

Z)k Un mérae nom peut-il étre substantif 
et adjeetif? 

R. I I y a quelques mots francois qui ser* 
Vent également comme substantif et adjec* 
t i f : on dit, la cqlere de Dieu est redoutabie, 
une communion indigne est un sacrilegey 
la politique est un art difficile ; et on dit un 
liomme colere , une main sacrílege f une 
conduite politique. 

D , W j a-t-il pas des noms qui sont mas«» 
€-ulins et féminins? 

B vj 
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JR. lis sont en petit nombre. Le mot plu-

riel gens est du feminin quand l'adjectif le 
precede; les bonnes gens : i l est du mas-
culin quand l'adjectif le suit; les gens 
Savants* 

Le mot amour, qui est du masculin au 
singulier, s'emploie fort bien comme íemi-
nin au pluriel: de folies amours. 

Comté et duché sont xnasculin, mais 011 
dit au féminin la Franche- Comté, la 
duché-pairie. 

D . Quand employez-yous les pronoms 
f;e3 ees, ou se, sesP 

R. Ce est un pronom qui se joint ordi-
nairement á la chose qui indique, et se se 
joint á un yerbe : Celivre que j 'ai acheté ífí 
yénd tres cher. 

Ces est le pluriel de ce, et s'emploie de 
mérne ; ses marque possession de la chose 
exprimée : Ces tableaux se mettent au rang 
de ses richesses, 

D . Que remarquez-vous sur le mot leur? 
M. Toutes les fois qu'on peut le tourner 

par á eux ou á elles, ou qu'il est joint á 
un verbe, i l est indeclinable : I I leur dit. 
I I leur parla. Les fleurs que je leur ai pré-
sentées. Mais quand i l se joint á un nom, 
i l deyient adjectif declinable : Quand les 
ñches prónent leurs richesses. 

D . Quand faut-il employer le mot done 
ou dom ? 

Ji. Done est une conjonction conclu
siva, Acheyez done ce discoursj et dont 
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fest une particule qui peut se convertir par 
duquel, de laquelle, Cet emploi done ou 
duquel i l tire parti. 

JD. Quelle différence y a-t-il entre le mot 
quandet quant? 

JL Quand exprime quelque circonstance 
de temps : Qz/<2/2¿/viendrez-vous ? Qítant 
est suivi de la préposition a onau, et peut 
se convertir en celle-cÍ5./70í/r ce qidregai'de: 
Quánt au couvent que vous choisissez, etc. 

D . Quand faut-il eraployer la lettre z k 
la fin des mots? 

M. Dans les secondes personnes des ver-
bes au piuriel qui se termihent par un é 
fenné : vous zimez, vous dtomiez f vous 
fdez. 

De quelques mots qui se distinguent peu 
ou point par la prononciation, et tré§ 

f o i t par Vécriture^ 
A 

A ) SS. a du bien. 
A , i l s'adresse á Dieu. 
A ) ha! que ce cantique est beau; 
Abas, tu abas ees noix. 
A bas, ce miroir est a bas. 
Abaisse, le ciel abáis se les orgueilleuses» 
Abbesse, Vabbesse de Port-Royal. 
Avint , i l avint une affaire. 
A vingt, Péronne est civingt lieues de LUle», 
A i r , Vair de Meudon est saín,. 
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\Aire, aire d'une grange* 
Erre) i l erre dans son calcul. 
^Allee, aüée d'un jardín. 
Allée, elle est ttZ/ee aux champs* 
Mdlée, brúlée et noircie du soleiL 
'Antfe, tnóuiller Vancret 
Enere, écrire de bonné enere* 
Áppfis, ilest bien appris. 
A pris, elle ¿¿ yom cette raédecine4 
A priíú f ce velourS est á bon /WÍCí, 
Antre, cáveme i 
Entre, elle e/zíre dans le cóuvent. 
Autel, le curé est á Vautel* 
Hotel, Vhotel des ambassadeurs. 

'ÜBalle, pélototí pour le jeu de paume. 
Bal , le bal de Topéra. 
Bale, ce livre est imprimé á Bale. 
Ballet, i l danse dans le ballet* 
Balai , instxnment pour balayer. 
Ban, i l est mis au ban de l'empire» 
Banc, á s'asseoir. 
Beau, cet enfant est heau* 
Baux, les ¿ÍXÍ/X des maisons. 
JBora, c'est un ¿o/z homrae. 
Bonds, i l va par sauts et par bonds* 

C 
papj il'a passé le ctít/? bretón*. 
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Cupe^ riresous cape. 
Car, car on lui a reproché. 
Carre, i l se catre d'importance; 
Quart, le quart d'un ecu. 
Ceint, il se ceint de son écharpe» 
Sain, ce vieillard est bien sain. 
Saint, saint Antoine. 
Seirii J. C. a été formé dans le sein de la 

sainte vierge. 
Seing, c'est son seing, 
Celle, vous verrez celle que j'estiiue, 
Scelle, il scélle sa lettre. 
•SceẐ  apposer le ice/. 
Cent, i l a recu ce^í écus. 
Sang, on lui a tiré du sang* 
Sans, i l partirá Í /̂ZÍ lui . 
Sent, i l íe/Zít bon. 
Ceps y bois de la vigne, 
Cet, cet article est vrai. 
Sait, Julie íazí bien sa langue; 
S'est, Dieu-s'eíí fait homme. 
Chair, la chair est bonne. 
Chaire, chaire du predicateun, 
Cher, ce c/ie/-enfant. 
Chere, la viande est diere» 
Choeiir, le choeur de Beauvais. 
Coeur, Dieu demande notre coeurí 
Cire, la cz>e vierge. 
ííVe, Louis X V , notre «n?. 
Chaud} cet été est fort chaud^ 
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ChauXj des fours á chaux. 

Choc, ce carrosse a fait un choc. 
Choque, un ríen le choque. 
Clause, la clause d'un contrat. 
Clase, cette chambre est bien cióse.. 
Compte, i l a renda son compte. 
Comte, c'est monsieur le comte. 
Cante, c'est un co/zíe á rire. 
Cour, la coz¿r du parlement. 
Cour, cowrd'une raaison. 
CourSj le caurs de la Seine. 
(Cauri,, i l cauri tres víte.-

D 

Dam, cela s'est fait á son daml 
Dans, i l est l'église. 
Dent, i l a la ¿/m^belle. 
JDécent, cet habillement est décent, 
Descend, i l descendles escaliers» 
jDe sang, de sang froid. 
Desem, homme ¿/e grand jewí. 
Défait, le mausolee est défait. 
D'ejfets, plus de paroles que ¿Té^e^s, 
Doigts, on lui a coupé le doigt, 
Uoit , 'ú,doit cent louis. 
D'or, un louis ¿¿ or. 
Dore, i l ¿ore ce livre. 
.Dor¿; i l dort-h matin. 
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E 
JLlle, elle m'a dit cela. 
Ai le , Vaile d'une volaine.' 
Jínvie, i l envié son bonheur.' 
Mnvie ¡V envié est une passion. 
En vie, cet homrae est en vie. 
Etang, cet éiangest plein de poissons-.-
Etan í , cela étant tres assuré. 
Etend, i l étendson discours. 
E t tant, et tant s'en faut. 
Etain, Vétain d^Angleterrev 
Eteint, iléteintsa. lumiere.-

' s~ F • • 

Face, une grosse face. 
Fasse, que chacun fasse son devoir. 
Faim, avoir fa im. 
Feint, ce compliment est jeint.. 
F in , la yira d'un sermón.. 
Faux, á faucher les bleds. 
Faut, i l ym¿í que cela soit. 
Faux, cela est faux. 
Faire, que voudriez-vous faire? 
Fer, un siecle de fer. 
Fere , la iPere en Picardie. ^ 
.Foz, acte de religión. 
jPoze, un foie de ciaapon.. 
jPow, i l Fa répété trois¿/o¿i,, , 
Foixj le pays (|e i ^ / ^ . 
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G 

Gens, ees gens-lk. 
Jean, saiiit Jean révangélisté. 
Ten ,fea suis bien aise. 
Coutte, goutte d'eau; la goutte aux pieds» 
Goúte, i l goúte les plaisirs. 
Guere, Rosette n'e&lguere polie, 
fuuerre} i l est en guerre. 

H 

Jiote, je vais cliez raon hóte* 
Hotte, i l porte la hotte, 
Ote) i i oVe soa kabit. 

J 
Jeune, ce jeune enfant. 
Jeúnef c'est tnercredi Jedne^ 

L 

Laidj c'est un horñme laid. 
L a i l , c'est da lait de chevre. 
Lrait, quóiqu^il l'ait trouve. 
Lard, le renard est friand de lard, 
Uar t , l'art de tounier. 
Lire, lire une lettre.. 
JL'irg, le jour de Vire du Seigneur. 
Ljrey i l touche la lyre. 
JJhuis, porte d'une maison. 
L i d , c'est /«¿-méme. 
¿«z>? le solcil /WÍ/". 
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M 

Maítre , voilá ie maitre du jardin, 
M'étre, ce qui peut rriétre utile. 
Mettre, metí/e sa coeffure» 
M a l , j 'ai mal á la téte*, 
Male, le coq est le mdle. 
Malle, sa malle est arrivée. 
Maíre , c'est le maire de la villc. 
Mer, la mer est en ton míenle. 
Mere, sa mere est morte» 
Mi re , cet liomme se m/re souvent*' 
Mirent, ils se mirent au jeu. 
Mjrrhe , les rois ofirirent de la myrrhet 
Maur, son patrón est saint Maur. 
Maure, i l est né dans la Mauritame^ 
Mordy le chien mord. 
MOTS, frein d'un clievaL 
Morty le jardinier est mo/tf. 

N 
iV¿, i l est bien 
iVeí, cepauvre est propre etnet* 
Nez, i l a le nez long. 
iW, «¿ Julie w¿ Thérese. 
iWJj le mí/d 'un serin. 
iVi'e, i l Az/e tout. 
i V y , i l n'y a ríen á voir. 
Nom, á peine écrit-il son nom. 
Non, onietnon. 
N'ont, ees gens riont pas raison. 
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P 
Pain, ce pain est bbn. 
Peine, ce tableau est bien peint,-
P in , le yüf/z est un bel arbre. 
Paon, fier comme un paon. 
Pan, dieu des bergers-. 
Pan, c e d e mur menace ruine. 
Pend, le f r u i t á l'arbre. 
Poids, le mercure est d'un grand poidt* 
Pois, c'est la saison des petits pois, 
Poix , poix resine. 
Pond, la poule pond. 
Pont, i l a passé le pone. 
Puis i l vQ. rpuis i l revienta . 
Puits f i'eau d'un puits. 

R 
Mang, son rangest considerable." 
Mend, le banquier rm<¿ l'argent. 

Mond, ce bassin est rond. 
Jiompt, cet homme me rompí la. téte^ 

tS<xwí, ÍÍZ/Ẑ  vous j'étois perdu. 
Sens, ce discoursestde bonsens.-
Sang, i l est du sang des rois. 
Cent, cela coate ce/iífranes. 
Cens, d'roitseigneurial. 
Signe, vous vaincrez par ce signe,, 
Cj gae, le cygae est blanc. 
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•T, / ' ' ' _ _ í 
'fTeini:, un beau tózV^¿•. 
Teint, on teinten écarlate.' 
Tint , parole. 
Tant, i l a tó/zi en maríage.' 
Temps, le temps s'écoule bienvlte;,: 
ST'e/z, i l í'e« donnera. 
Tend, cela tó/2¿/ á sa perte. 
ZTente, íl campe sous la tente, 
Tante, ']'écás á ma tante,. 
Ton, ton ouvrage. 
Ton, le bon ton. 
Tond, on tond les moutons.. 
Thon, une salade de ¿^o/z. 
TozV, la pluie perce le toit. 
Toi) c'est /o¿-méme. 

V 
Vain , cet homme est vaini 
J^in, le vin réjouit. 
Vingt , quatre fois cinq font vingt '. 
J^int, i l vint hier fort tard. 
sVer, le vernait comnre les autres animau^ 
/^erre ,,rincez ce ver re. 
J^ers, i l fait des vers et de la prese. 
Kerd, son plumage estverd. 
Vers, i l coprt vers lui. 
pl.lle, la vüle de Lille. 
¿Kil, cette conduite est wYeet abject*/ 
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Des vices opposés a la pureté du langage* 

J). QUELS sont les vices opposés á la pú
yete du l̂ ngage? 

H , Le barbarisme, \e sslécisme, le galí~ 
tnatias, le phébu$ f les equivoques et le 
langage précieux. 

D , Qu'entendez-yous par barbarisme? 
R. J'entends par barbarisme remploi 

d'un mot qui n'est pas francais. Tel est le 
jnot mvaincu, dans ce Yers de Corneille: 
T o n bras est i n v a í n c u , mais n o n pas i n v i n c i b i e . 

T). Qu^est-ce qu'un solécisme? 
M. C'e&t un vice qui choque les regles 

établies par les grammairieiis; comme lors-
qu'on dit, assisez-vous pour assejez-vous'r 
votre éventail est fort bclle, au lieu de votre 
éventaií est fort beau; ees légumes sont 
exceUentes~, au Iiéu de ees légumes sont ex* 
vellents ; ou encere , fal lons, j e vinmes, 
^u lieu de nous allons, naus vinmes. 

1)1 Qu'enlenáez-vous par galitnatías? . 
M. Le. gaHmatias consiste dans un em

barras et une confusión de paroles mises 
sans ordre etsans jugement: telle est cette 
description du cháteau de Tufiere dans une 
comedie: 
V o u s le voyez de l o i n q u i f o r m e u n p e n t a g o n e , 
C e superbe c h á t e a u , p o u r que vous en j u g i e z , 
E t m é m e be^ucoup m i e u x que si vous le v o y i e z . 
D ' í í b o r d ce sont sept tours, entre seise courtiaes». • 
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Avec d e u x t cna i l lons p l a c é s sur trqts c o l l i n e s . . . . 
Q u i f o n n e a t u n g a l l ó n d o n t le s o m m e t s ' é t e n d 
busques su r . , . , u n d o n j o u . . . . e u t o u r é d ' u n é t a n g ; 
E t ce d o n j o n pla,cé jus ten ien t sous la z o n e » 
^ a r t ro is angles sa i l lants f o r m e le: pen t agon? . 

D . Qn*est-ce quele phébus? 
M. On appelle phébus, des expressíons 

guindées, ^mpoulees , qui n'ont qu'une 
beauté appareíite, un, faux éclat, sans ríen 
de réel et de solide ; tel est le compliment 
de Thamas Diaíoirns a Angélique: Made-* 
moiselle, ne plus ne moins qxte la statué de 
Mertmon rendoit un son Imrmonietujc lors-
fuelle venoit a étre éclairée des rayons dtt 
soleil, tout de méme me sens-je animé d'un 
doux transport ti Vapparítion du soleil de 
'$os heautés> etc. (Wíoliere, le Malade mía* 
ginaire.) 

I } . Qn'entendez-vous par equivoques? 
R. J'entends des; expressions qui forment 

«n double sens.; comme lorsqu'on dit, Je 
Va,ppercus sortant de Véglise: on ne sait sí 
le sortant eat celui qui apperco;it, ou si c'est 
la personne appercue; ainsi i l faut diré : le 
í'appercus. larsquil sortoit ou en sortant* 
Monsieur, voilá le cheval que vous demaiit' 
dez. Madame, celivre a été relié eii veau* 
et non, point: Voila , Monsieur , le cheval 
que vous dema.ndez. Ce ÜYre, a été relié en, 
tieau, Madame* 

D . Qu'est-ee que le tfmgage précieux? 
H . C'est une affectation ridicule de se 

seírir de termes reciierchés : tel est le día-' 
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cours d'un marquis de comedie á ses por-2 
teurs de chaise : Voudriez-vous, faquins f 
que J'exposasse Vemhonpoint de mes plu-
mesaux inclémences de la saison plmdeu-
se, et. que fallasse imprimer mes souliers 
eu.boue? 

POETIQUE 



P O É T I Q U E 
F R. A N g O 1 S E. 

X). Ü'EST-CE que la poésie fran^oise? 
Tí. C'est un art qui enseigne Ies regles 

qu'il faut suivre dans la composition des 
vers frañedís. 

D . Cet art est-il anclen? 
B . On peut regarder Mpíse córame le 

f)remier de tous les poetes, comme i l est 
e premier de nos ecrivains. Les cleux can-

tiques qu'il composa, l'un apres le passage 
de la mer rouge, et l'autre pour remercier 
le créateur de tant de miracles qu'il avoit 
faits en faveur de son peuplej ont toujours 
été regardés comme deux admirables pro-
ductions de l'esprit poétique. David, Sa
lomón et les prophetes, ont chanté en di£ 
férentes occasions les loü auges de Dieu 
ávec tant d'liqrmonie et d'élévation , que 
tous les connoisseurs y trouveu t le raerveil-
leux et le sublime, qui font l'esseníiel de 
la poésie. 

Les pai'ens appercurent bientót que la 
poésie étoit d'un grand secours á la mémoi-
re; ils mirent en vers leur théologie , leur 
philosophie, leurs loix, leurs coutumes. 

Homere est le plus anclen des potetes 
grecs. Son Iliade- et son Odyssée sont les 
deux grands modeles de la poésie héroique, 

Pindare , Anacréon et la célebre Saplio, 
Tomel. G 
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firent des liymnes ou ocles. Enfín, Ies épí-
gramraes, les tragédies et les comedies de-
vinrent á la mode chez les Grecs et dans 
tout Fempire roraain, d'ou cet art s'est ré-
pandu parmi toutes les nations. 

D . Quel est le but de la poésíe? 
R. Son but est de faire des irnpressions 

vives, agreables et útiles sur l'espi-it. 
L'art de la versification, qui est asservi á 

un certain nombre, á un certain arrange-
ment et á une certaine cadenee de sylla-
bes clout riiarmonie et ¡'agrément ilattent 
et attachent l'imagination, nous saisit, ira-
prime plus aisement les paroles dans notre 
esprit, et nous forme le goút pour les dio
ses ingénieuses. Un exemple rendra cela 
sensible. Quand Boileau, dans la satyre 
qu'il adresse á Moliere, maudit le premier 
qui obligea les poetes ci se servir de la rime, 
le tour qu'il donne á celta pensée est si 
beau , que le. lecteur ílatté admire le poete 
et gráve ees. vers dans sa mémoire sans 
presque s en appercevoir. 
M a u d i t s o í t le p r e m i e r d o n t la verve i n s e n s í e i 
D a n s les bornes d ' u n vers r en f e rma sa p e n s é e , 
E t , d o n n a n t á ses m o t s u n e é t r o i t e p i i s o n , 
V o u l u t avec l a r i m e e n c h a í a e r la r a i s o n ! 

D . Qu'y a-t-il á considérer dans la poésíe 
Trancoise? 

. / i . Trois dioses: x". le nombre des syl-
labes , qui distingue nos y'ers entre eux ; 

( i ) F e u p o é t i q u e . 



CHAPITAS I . Si 
a*, la rime, quí fait le caractere particulier 
de la poésie dans les langues vivantes; 
3o. les diFféreates pieces de poésie usitées 
dans notre langue. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De la structure des vers. 

D . C OMBIEN y a-t-il de sortes de vers? 
R. Oa en distingue de cinq sortes. 
Les prenúers, qu'on appellevers alexan-

drins, héro'iques, on grands vers, sontcom-
posés de douze syllabes : 

1 2 3 4 5 6 7 9 ro n 12 
L e pcre des B o u r b o n s , d u sein des i m m o r t e l s , 
L o u i ? , f i x o i t sur l u i ses regards paternels . 

Les seconds , qu'on appelle vers com-
muns , sont de dix syllabes : 

1 2 5 4 5 6 y 3 p 19 
Obje t pe rmis á l eu r o i s i f a m o u r , 
Ver t -ve r t ¿ t o i t Tamc de ce s é j o u r . 

Ces vers sont en, usage dans le styíe naíf, 
familier; teltes. sont les épitres de Marot, de 
Ilousseau , et ses pieces allégoriques. 

Aprés ceux-lá suivent les vers de huit 
syHabes: . , 

i 2 5 4 Á' ' 6 7 8 
Daos Tenfance tou iou r s des p i e u r s , 
U n p é d a n t p o r t e u r de t i istesse. 
Des livreS de toutes c o u l e u r s , 
i ' c i c h á t i m e n t s de tou ie espece. 

C l) 
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Suiyent ceux de sept syllabes: 
i 2 3 4 5 6 7 

U n tr iste s é j o u r r en fe rme 
1 2 3 4 5 6 7 

Des c r i m i n é i s e n c h a í n é s ; 
L e t r é p a s est le seul t e r m e 
O í i l eurs m a u x s e i o n t bornes. ' 

La derniere sorte n'a que six syllabes: 
on les emploie rafement seuls; ils ont 
beaucoup de grace quand on. les raéle avec 
de grands vers. 
L a m o r t a des r i gueu r s á n u i l e autre p a r e i l l e s : 

1 2 3 4 5 6 
O n a beau la p r i e r ; 

L a c rue l l e q n ' e í l e est se b o u c h e les o r e i l l e s , 
E t nous laisse c r ie r . 

L e p a u v r e , en sa cabane o ü le chaume le c o u v r e , 
Est sujet á ses l o i x ; 

E t la garde ( j u i vei l le a u x barr ieres d u L o u v r e 
N ' e n d é f e n d pas nos r o i s . 

MALHEE.BE. 

D . N'y a-t-il que ees cinq sortes de vers) 
ü . On en. fait quelquefois de cinq, de 

quatre et de trois syllabes. On ne les em
ploie que pour des sujets badins. 

Telle est cette charmante allégoríe oü 
madame Deshoulieres, sous rimage d'une 
bergere , peint son amour á ses enfants, et 
se plaint tendrement des rigueurs de lat 
fortune : 

D a n s ees p r é s fleurís 
Q u ' a r r o s e la Seine. -
Gherchez q u i vous m e n e , 

• M e s cheres b reb i s , 
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J ' a i f a i t , p o u r vous r e n d r e 

. L e d e s t í n p lus d o u x , 
Ce q u ' o n peut a t tendre 
D ' u n e a m i t i é t e n d r é . 

E n v a i n j ' i m p o r t u n e 
L e c ie l pa r mes cris ; 
I I r i t de mes c ra in tes , 
E t s o u r d á mes p la in tes , ' 
H o u l e t t e n i c h i é n , 
I I ne m e r e n d r i e n . 
Puiss iez-vous, c o n t e n t e s » 
E t sans m o n secours , 
Passer d 'heureux j o u r s , 
Brebis i n n o c e n t e s , 
Brebis mes amour s ! 

Telle est cetCe ¿nigme sur la noisette 
en yers de trois syllabes. 

Joliet tey 
R o n d e l e t t e , 
C'est a u x champs 
Q u ' o n m e c u e i l l e ; 
E t m a feu i l l e 
A u x amants 

J S e r l d ' ombrage . 
H e u r e u x l ' á g e 
O ü l a dent 
A i s é m e n t 
D e m a loge 
M e d é l o g e ! 
Que lquefo i s 
D e m o n bois 
R e t i r é e , 

. - E t s u c r é e , 
Je parois 
B ien b lanchet te , 
D e g i isette 
Q u e j ' é t o i s . 

C ííj 



54 LA STRU CTtJ?v.E D S S V.KRS. 
Z). Qu'appelie-L-on vers masculíns et vers 

féminins ? 
M. Les vers masculins sont ceux qui 

ont leur rime masculiné, c'est-á-dire dont 
la derniere voyclle n'est pas un e miiet, 
comme redo até , respecté, nouveau, cer-
veau. 
Q u ' h e u r e u x est le m o r t e i q u i , d u m o n d e i g n o r é , 
.Vi t con ten t de s o i - m é m e en ua c o i n r e t i r é ! 

BOILEAU, 

Ou bien : 
I l l u s t r e re je ton d ' u n p r i n c e a i m é des c i e u x , 
Su r q u i le m o n d e emie r a m a i n t e n a n t les yeux.1 

••• . . - • L A FONTAINÍ. ' 

Les vers féminins sont ceux qui ont leur 
rime ícrainine , c'est-á-dire dont la der
niere voyelle est un e rnuet qui ne se fait 
presque point engendre, comme subterfuge, 
juge; oracle, miracle. i 
Peuple ' ingra t ,quo i ! í o u j o i i r s l e s plus grandes m é r v e i l l e s , 
© a n s é b r a n l e r t o n x c e u r , f r a p p e r o n t tes orei l les ! 

HACINE, 

Ou bien: 

D e Paris au P é r o u , d u J a p ó n j u s q u ' á R o m e , 
L e p lus sot a n i m a l , á m o n avis , c'esÉ i ' h o m m e . 

BOILEAU. 

D . Les vers féminins n'ont-ils pas plus 
de syllabes que les vers masculins ? 

R. Oui: ils en ont une de plus : par con-
séquent dans les vers de douze syllabes le 
féminin en a i3 j dans ceux de 10 i l en 
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a 11 , et ainsi des autres , la derniere syl-. 
labe qui se termine par un e muet ne se 
comptant point. 

JD. Mais on trouve des vers qui ont 14 
ou i5 syllabes. 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 i« n 12. i3 J ^ I 5 
L ' e s p r i t sa int m e p e n e t r e , i l m'echauffe.ec m ' i n s p i r e . 

ROUSSEAU, 

Ce vers n'a que douze syllabes dans 
la prononciation, quoiqu'il en présente i5 
aux yeux : 1 ° . c'est un vers í'érninin qui 
doiten avoir 13;20. la seplieme et laonzieme 
souffrent éiisionc'est-á-dire, ce son l des 
syllabes qui se mangent et se suppriment 
á cause des voyelies ü et et. qui les suivent. 

» JD. Quand l'élision a-t-elle lien ? 
R. I I y a elisión toutes les fois que l'e 

muet se trouve á la fin d'un moí suivi d'un 
auLre qui commence par une voy elle 011 
par une // rnuelte qui ne se fait presque point 
sentir dans la prononciation , coi ame dans 
les mots á'homme, á'honneur, qu'on pro-
non ce comme s'il y avoit á'omme, d'o/z-
neur. 
E í I ' h o m m e , l á c h e et f o u , fit en t e n d r é en t o u í l i e u 
Q u e le fiis de P h i ü p p e é to i t fils de ce d i e u . 

DE VILLIERS. 

D e q u e l a i r penses-tu que ta sainte ve r ra 
D ' u n spei:tacle enchan teur la p o m p e h a r m o n i e u s e , 
Ces danses,, ees h é r o s á v o i x luxu ' r ieuse ? 

B o i L E A U . 

-D. L'élision est - elle de boune grace 
dans les vers? 

C iv 
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R. Plus un vers souffre d'élisions, plus 
i l est harmonieux et nombreux. 
Q u i c o n q u c est r i c l i e est t o u t , sans sagesse i l est sage. 

BOILEAU. 

C e d o u x s í ec l e n'est p lus ; le ciel i m p k o y a b l e 
A place sur leur t r o n é u n p r i n c e in fa t igab le . 

I d e m . 

A R T I C L E P R E M I E R . 
De la'Césure. 

JD. ĈU'EST-CE que la cesure? 
i?. C'est un repos qui divise le rers en 

deux parties , dont chacune s'appelle Jié~ 
mistiche ou demi-vers. 

D . Toutes les especes de vers ont - elles 
un repos ? 

R. Non : i l nY a que les vers de douze 
et de dix syllabes oü i l soit nécessaire. 

Dans les vers de douze syllabes i l se 
place aprés la sixieme : 

1 L a mollesse o p p r e s s é e 
Dans sa bouc-he á ce m o t \ sent sa ku igue g l a c é e , 
E t , lasse de pa r le r 1 s u c c o m b a n t sous l ' e f f o r t , 
S o u p i r e , é t e n d les bras 1 ferme l 'oe i l et s 'endort . 

BOILEAXT. 

Dans les vers de dix syllabes le repos se 
place aprés la quatrieme : 

A m i M a r o t I r h o n n e u r de m o n p u p i t r e , 
M o n p r e m i e r m a í t r I e, a c c é p t e z cette é p í t r e , 
Q u e vous é c r i t | u n h u m b l e n o u r r i s s o n 
(¿\ú sur Paraass i e a p r i s v o t r e é c u s s o n . 

ROUSSEAU. 
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£). Quels défauts faut-il éviter toucliant 

la cesure? 
R. Io. II faut éviter de la faire tomber sur 

des articles, prépositions ou monosyllabes, 
ye, moi, poiir , le , parcequ'il faut qu'il y 
ait un repos nalurel qui se distingue aisé-
ment dans le récit. 

2o. I I faut éviter de la placer entre I® 
substantif et i'adjectif. 
Q u e tou jou r s , dans vos vers , le sens, coupan t l e s m o t s . 
Suspende r h é m i s t i c h e , en m a r q u e le repos . 

3o. I I ne faut pas faire rimer un hémi-
stiche avec celo i da vers sui\ ant, ni deux 
hémisticlies ensemble. 

I I y a des cas ou on le tolere, lorsque 
sur - tout on veut inculquer une vérité, et 
qu'on rápete le mot. 
Q u i cherche v r a i m e n t D i e u dans lu i . seul se r epose , 
E t q u i c r a i n t V r a i m e n t - D / t ' » ne c r a i n t p o i n t au t re chose,1 

A R T I C L E I 1. 
Défauts ci éviter dans la composition des 

vers francois. 

D . QUELS défauts faut-il éviter en faisanE 
des vers ? 

l i . 1°. I I ne faut employer aucun mot 
prosaique et trop familier : monsieur} eC 
pourquoi, d'ailleurs. 
11 est u n h e u r e u x c h o i x de mots h a r m o n i e u x : 
Fuyez des m a m á i s sons le c o n c o u r s o d i e u x . 

.C v 
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L e vers le m i e u x r e m p l i , l a p lus nob le pensee, 
N e peu t p l a i r e á l ' e sp r i t q u a n d r o r e i l l e est b i e s s é e , 

Sur-tout q u ' e u vos é c r ü s l a l angue r e v é r e e 
Dans vos p lus grands e x c é s vous so i t t ou jours s a c r é e . 

Sans la l a n g u e , en u n m o t , l ' a u t e u r le p lus d i v i n 
E s t t o u j o u r s , q u o i q u ' i l í asse , u n m e c h a n t é t r i v a í n . 

B o i L E A U . 

2 ° . I I faut éviíer la rencontre de deux 
voyelles qui ne se mangent point par la 
prononciation ; c'est á cette vicíense ren
contre que l'on donne le norn á'/iiatus ou 
de báillement, parcequ'on ne sauroit pas-
ser d'une voyelie á une autre sans une es-
pece de báillement tres désagréable : ainsi 
on ne peut iaire eutrer dans des vers ¿a 
loi évangéliquc, la vérité éternelle, etc. 

3o. Comme le t ne se fait point beaucoup 
sentir dans la conjouction et, i l fant éviter 
de la placer devant une yoyeile : ainsi ce 
vers est déíectueux : 
Q u i c r o i t et a i m e D i e u possede le v r a i b ien . 

4o. Les mots qui fniissent par un e muet 
précédé d'une voyelle , comme vie, joie , 
-vue, idee, ne s'emploient bien que quand 
i l y a élision ; autrement ils ne se peuvent 
mettre qu'á la fin des vers. 
M a i s laissons-le p l u t ó t en p ro ie á son c a p r i c e ; 
£ a fol ie aussi-bien l u i t ient i i e u de s u p p l i c é . 

BOU,EAU , S a t . 4' 

U n e bel le ame i n n o c e m m e n t g u i d é e , 
J a m á i s d u m a l i l n ' a v ü i í eu T i d é e . 

GKESSET, 
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D u nombre des syllabes de certains mots, 

JD. C O M B I E N distingue-t-on de syllabes 
dans les noms .qui se terminent en ien , 
comme historien , chrétien } etc. ? 

Fi. Cette terminaison faií deux syllabes 
dans les ñoras propres , d'art, de talents : 
paroissien , historien , Italien , sont de 
quatre syllabes. On peut y ajouter Z¿e/j qui 
est de deux syllabes, ancien, gardien, qui 
sont de trois syllabes. 

Le verbeye viens el ses dérivés, soutien, 
micn , den, chrétien , entreden, ne for
men t qu'une syllabe en dernier. 

i ) . Combien la terminaison ¿er>, lier y 
prier, se Jier 7 oublier, forme-t-elle de syl
labes ? 

I \ . Elle en faít deux dans Finfinitif des 
yerbes : mais, dans les noms , ou á la fin , 
ou au miiieu , elle n'en fait qu'une ; comme 
dans les mots dernier, écolier, méder: DO-
liere, Jiere, barriere. 
L a Baviere confase a u b r u i t de tes e x p I o i t § , 
G t i m i t , etc. 

VüLTAIRE. 

L e v i e u x M o n t m o r e n e í , 
D ' u n p l o m b m o r t c l a t te int par une m a i n g u e r r i e r e . 
D e cent ans de t r avaux t e r m i n a la ca r r i e re . 

I d e m . 

' J). Ne Faites-Tous point ici. quelques ex-» 
ceptions ? 

C vj 
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H . L'usage veut qu'on fasse trois syllabes 

des mots sííivaríts , houclier, meurtrier, 
ouvrier, comme aussi des verbes qui se 
terminent en iez, vous souffrze^, vous pu-
hMez, vous sa.cñí'iez. 

D . Ne pourriez- vous point etablír quel-
que regle genérale pour fixer le nombre des 
syllabes dont un mot est composé? 

i?. Le plus sur est de consulter roreille. 
L'e muet se supprime et ne fait pas une 
syllabe dans la prononciation des mots 
suivants 7 je prierois , f aimerois, j 'oublíe-
rai, paiement: on les prononce comme s'il 
y avoit j e prirois , j'aimrois , j 'oublirai , 
paiment. Par cetíe regle , viole.nt , niai-
ser, poete, poeme , doivent étre de trois 
-syllabes, de méme que curienx, odieux , 
•précieux ; et ceux-ci, lieux, ciéux, vieux , 
mieux, sont rnonosyllabes. Les deux voyel-
ies o e ne font aussi qu'une syllabe dans 
hoete, poéle, nioélle. Les mots oui, fu i r} 
s'emploient ordinairement pour une : 

O u i , g r a n d r o i , laissons la les sieges , les batai l les . 

BOILEAU. 

H a t o n s - n o u s ; le temps f u i t , et nous t r a í n e avec s o i . 

I d e m . 

Les voyelles ia forment deux syllabes 
dans rZMmant , éíudia , confía , excepté 
dans liard,fíacre, diabla, familier. 

Les voyelíes ue font loujours deux syl
labes : duel; tuer, auñbuer: 



GHAP, I , A R TR I I I . 6 i 
Les voyelles ¿an, ou ien forment cleux 

syllabes : ri~ant, pa t í - en t , expedí-ent. 
Boileau en a excepté uiande : 
A u t o u r de cet amas de viandes e n t a s s é e s , 
R é g n o i t u n l o n g c o r d ó n d'alouettes p r e s s é e s . 

JD, Qu'appelle-t-on enjambementde vers? 
M. C'est lorsque le seixs demeure suspen

da á la fin d'un vers , et ne fmit qu'au 
commencement du vers suivant; le goút, 
le discernement, la lecture des bons poc-ites, 
instruiront mieux sur ce défaut que toutes 
les regles qu'on pourroit prescrire. 

JD. Dites - moi un mot de ce que vous 
appellez licence poédque. 

H. C'est , par exemple , de faire de deux 
syllabes le mot encoré, retranchant la finale? 
E n c o r , si , p o u r r i m e r d á n s sa verve i n d í s c r e t e , 
M a muse a u m o i n s souf f ro i t u n e f ro ide é p i t h e t e . 

C'est d'aj'outer que au mot apee póur 
avoir trois syllabes: 
P o u r m o i , f e rman t m a po r t e et c é d a n t a u s o m m e i l , . 
T o u s les j o u r s je me couche avecejue le so l e i l . 

C'est d'emplbyer le mot forfaits pour 
crimes, coursier pour cheval, glaive pour 
épée, ondes pour eaux. 

C'est d'ajouter quelquefóis une Je tire á 
nn mot pour le faire rimer avec un autre 
et la retrancher dans une autre occasion : 
ainsi Boileau écrit cfois et croi, 
M a i s m o i , q u i dans le fon-d sais b i e n ce que j ' e n c.rois, Q;UÍ compte tous Íes jours yos défauts par mes düigt«. ; 
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Et autre part : 
E n les b l á m a n t enf in , j ' a i d i t ce que j ' en c r o i , 
E t te l q u i me r e p i e n d en pense au tan t que m o i . 

D . Qu'appelle-t-on stylp poétique ? 
R. C'est un style figuré, plein d'images 

sublimes , nobles ou gracieuses , et dont 
rarrangement des mots est cadeneé comme 
dans Ies vers. Le style de la prose est quel-
quefois poétique, et c'est ordinairement un 
défaut. C'en est encoré un plus grand pour 
les vers lorsque le style est prosaique. 

/ D . Qu'appelle-t-on expressions poétiques? 
R. Ce sont de certaines expressions et 

certains tours propres á la poésie ; qu'elle 
emprunte de la fable, de Tiiistoire, etc. Ou 
dit bloncle Cerés, pour la moisson; le chieiz 
de Procris, pour la canícule ; Progné , 
pour rhirotidelle; Flore aux douces halei-
nes, pour expriraer la dance odeur des 

Jleurs. 

C H A P I T R E I L 

JDe la Pdme. 

D . QU'EST-CE que la rime? 
Pi. La rime n'est autre chose qu'une 

convenance de son. 
Je chante ce h é r o s qxñ r é g n a sur la F r a n c e , 
E t par d r o i t de c o n q u é t e , et pa r d r o i { de na i s sance . 

', T O L T A I R E . 
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Ou bien : 

L ' o r m é m e á la l a i d e u r donne u n te in t de h e a u t é , 
M a i s t ou t devient affreux avec la p a u v r e t é . 

BOILEAU. 

Nous avons deja dit qu'il y a deux sor-
tes de rime, la rime masculine , et la rime 
féminine. 

I I faut observer que la rime est féminine 
dans tous les mots qui se terminent par un 
e muet, ouvrage, rivage ; soit que ees mots 
soient au pluriel, ouvrage^, rivageí; soit 
que cet e soit á la troisieme personne du 
píuriel des yerbes, oü i l est suivi des lettres 
nt. 
A u s s i - b i e n j ' appe rco i s ees m e l o n s q u i t 'at ten J<?« í , 
E t ees fleurs q u i l á - b a s entre ellos se d e m a n c f e « í . 

BOILEAU, 

La troisieme personne du pluriel de 
l'imparfait ne suit point cette regle : ils ré-
gnoient, ils enseignoient. Ces cinq lettres 
oient forment des rimes masculines ; elles 
ont un son tres fort, et elles se prononcení 
presque comme un e ferme. 
A u x accords d ' A m p h i o n les pierres se vxovLvoient, 
E t sur les m u r s t h é b a i n s en o r d r e s ' é l evo i en t . 

D . Quelle différence^y a- t - i l entre la 
rime masculine et la féminine? 

i?. I I y a cette différence, que dans la 
rime masculine on n'a égard qu'á la der-
niere syllabe ; áélxcat, muscat ; insuker , 
arrear: au lien que dans la féminine la 
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nvenance du-son doit se trouver dans la 

énultieme ; ainsi sage, qui se termine par 
ge fiie rime point avec siege qui se termines 
de méme ; mais sage rime avec visage , 
•siege avec piege. 

D . D'oú vient cette différence ? 
2?. Elle procede du foible son que Ve 

muet a dans les rimes féminines : cette 
rime se prononce tres peu ; i l faut chercher 
i'accord dans la syllabe qui précede. 

D . Qu'est-ce que la rime riche et; la 
rime sufíisante ? 

R. On appelle rime riche celle qui est 
formée par la plus grande uniformité de 
sons , et dont les deux dernieres syllabes 
soní les mémes : Neptune , fortune; vic
time, legitime ; et rime suffisante et com-
mune celle qui n'a que les sons essentiels 
et dont les voyelles de la pénultieme syl
labe sonnent de méme : parole , immole; 
gloire, vicjpire. 

En' general la rime est riche quand les 
voyelles et les consonnes qui précedent la 
derniere syllabe 'sont semblables , science, 
patience; cu bien lorsque les sons sorit 
pleins ; césars, regarás ; univers , enfers. 

U . Peut-on íaire rimer un mot avec lui-
meme? 

R. Non , á moins qu'il ne soit pris dans 
une signiñeatíon difi'érente , comme dans 
les vers suivants: 
Prends rmoi le b o n p a r t i , laisse la tous les l i vres : 
C e i U franes au deaier cinq? corabieu font-ils? vingt 
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JD. Peut- on faire rimer le simple avec le 

composé , par exemple , ami avec enne-
mi , mettre avec remettre ?• 

R. Non : ees rimes sont defectueuses, á 
moins qu'elles n'aient une signification dif-
férente. On tolere les deux rimes suivantes 
á cause de la pensée : 
Je c o n n o i s t r o p Ies g r ands , dans le m a l h e u r z m i s , 
Ingra t s dans la f o r t u n e , et b i e n t ó t e n n e m / j , 

D . Le singulier rime-t-il avec le pluriel? 
R. Non : la f o i , les loix; alarme, les 

armes, ne riment point: on excepte pour-
tant quelques rimes raasculines qui ont des 

.terminaisons serablables á celles du pluriel: 
L ' o r é c l a t a pa r - t ou t s ü r les r iches k a h i t s , 
O n p o l i t l ' é m e r a u d e , o n ta i l l a le rubis-

On peut de méme faire rimer certaines 
personnes des verbes avec des noms: 

C a r vous savez qu 'un . a i r de m o n d e impose 
A nos Francois p lus epe tou te aut re chose. 

RousSEAtr. 

T o i p o u r q u i dans le M a n s le l a b o u r e u r moessonne, 
Pour q u i naissent á Caen tous les f ru i t s de Vautomne. 

Z). Quelíe estdonc la regle genérale pour 
la suffisance de la rime ? 

R. La rime n'étant que pour l'oreille et 
non pas pour les yeux , on doit plutót en 
juger par le son que par Tortliograplie; 
ainsj 7-epos rime avec maux, haut avec si-
lót , sang avec Jlanc} art avec poignard t 
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sein avec main , tórre avec chaire i -
C e r t a i n d e v o i r p i e t i x m e demande Vz-haut, 
Et vous m 'excuserez de YOUS q u i t t e r s i t ó t . 

MOLIERE. 

V o u s q u í ¡ a n c í e z la fovidre , e t q u ' o n t h z ^ é s s t s c o u p s , 
H e v i vez dans nos chanips q u a n d vous m o u r e z p o u r nons , 

VOLTAIRE. 

L e m é d e c i n d ' a b o r d semble n é dans cet a r t . 
Deja des b á t i m e n t s pa r le c o m m e M a m a r á . 

BoiLEAtT. 

C o t i n , á ses sermons t r a í n a n t tou te l a terre, 
F e n d des í lo t s d ' aud i teurs p o u r ai ler á sa chaire . 

I d e m . 

A u s s i t ó t je t n ' o m p l i e , et m a muse en secrct 
S'ciit ime et s ' applaudi t d u beau c o u p qu 'e l l e a fa i t . 

I d e m . 

D . Une seule lettre suffit - elle pour la 
rime ? 

i t . Non : les mots snivants ne riment 
point^ i l ohorma, i l appaií«; i l a hVa.mé > 
i l a yánté. 

D . Qu'appelle-t-on -rimes suivies et rimes 
croisées? 

R. On appelle rimes suivies lorsqne dans 
une méme piece les vers de mcine rime se 
suivent; deux masculiifr-et deux féminins : 
telles sont les satyres et Ies épitres de Bol
le a u , les tragedles de Racine et de Cor-
neille , et les comedies de Moliere et de 
iiegnard. 

Un appelle rimes croisées lorsqu'on joint 



e H A T» I r R E I I . ¿̂ 7 
un vers masculin á un féminin , ou deux 
féminins de merae rime entre deux mascu-
lins; enfin les rimes sont croisées lorsque 
les vers masculins et féminins sont entre
laces : 

V e u x - t ú cTun astre perf ide 
R i squer les á p r e s c l i a l e u r s , 
E t dans son j a r d í n aridQ 
S é c h e r a ins i que des fleurs? 

L a porte d ' u n é p o u x ne va p o i n t sans s o u p i r s : 
O n ía i t beaucoup de b r u i t , et puis o n se c o n s o l é . 
Sur les ailes d u T e m p s la tristesse s 'envole , 

L e T e m p s r a m e n e les p la i s i r s . 
L A FONTAINE» 

D . Avez - vous encoré quelque cliose á 
diré sur la rime? 

JL Souvenez-vous de consulter souvent 
íes usages des bons poetes francois: et dans 
les pieces qui deraandent que Ies vers soient 
ranges deux á deux de suite , n'employez 
la méme rime qu'aprés 8 ou i o vers. La 
convenance méme des sons dans les rimes 
masculines et feminines qui se suivent , 
proeluit un effet desagreable : tels seroient 
quaíre vers aux rimes suivantcs : terre , 
verre, univers ¡ dwers. 

13 o i lean senloit ton te la difficulté de la 
rime lorsqu'il difc á Moliere : 
T o i d o n e , q u i vois Ies m a u x o ü n ía muse s ' a b y m e , 
D e grace ensc igne-moi l ' a r t de t rouver la r i m e . 

S a t . s. 
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Des différenles pieces de poésie. 

!Níous avons traite jusqu'á présent des re
gles propres aux vers francois 5 ilfaut de plus 
étre instruit des différentes pieces que l'on 
fait en vers , cela ñóus donnera occasion 
de parler du poéme epique, de la tragédie , 
de la comédie, de l'énigme, des devises, etc. 

A R T I C L E P R E M I E R , 
Des Stances. 

D . O u'APPELLE-T-ON stances ji 
i?. Les stances sont un ouvrage composé 

de plusieurs couplets de vers dont le nom-
tre n'est jamáis au-dessous de quatre n i 
au-dessus de dix dans chxaque couplet» 

D . Combien distingue - 1 - on de sortes de 
stances ? 

R, Deux sortes: Ies unes sont régulieres,1 
et les autres irrégulieres. 

Les régulieres renferment des couplets 
égaux, méme mélange de rimes, et un nom
bre égal de syllabes dans chaqué vers. 

Les irrégulieres sont celleSvqui ne gardent 
ni Ies mémes mesures ni le méme nombre 
de vers entre elles. 

D , Comment divise - t - o n encoré les 
stances? 

R. En stances de nombre pair et en 
stances de nombre impair. 
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Les stances de nombre pair sont celles 

qui ont 4 ) 6 , 8 , 10 vers : celles de nombre 
impair sont composées de 5, 7, et 9 vers. 

D . Quelles sont les regles des stances ? 
, JR. La. premiere est que le sens doit finir 
avec la stance et ne jamáis passer de Tune 
á Tautre. 

La seconde , que le dernier vers d'une 
stance ne doit jamáis rimer avec le premier 
de la stance suivante. 

La troisieme , que dans les stances de 
nombre impair i l faut nécessairement faire 
trois vers de la méme rime qui croisent 
avec les autres vers. 

D . Dites-moi ce que c'estqu'un quatrain^ 
jÉlsi vous le mettez au rang des stances. 

H . Le quatrain est une petite piece qui 
n'est composée que de quatre vers dont le 
eujet ordinairement regarde la morale. 
Quand 011 joint plusieurs quatrains ensem-
ble par une suite de disco urs , alors cela 
forme des stances. 

D . Qu'entendez-vous par ode? 
i?. C'est une suite de stances sur un 

mérae sujet: telle est l'ode á la Fortune de 
Rousseau. Les stances sont plus serieuses 
et plus morales que Pode, qui demande de 
la grandeur, de l'élévation, de la saillie et 
de Tenthousiasme. 

Z). Qu'est - ce que renthousiasme de 
l'ode? 

H. C'est un je ne sais quoi d'heureux ^ 
lie noble , de sublime, de transcendant7 



JO DKSSTANCES. 
qui fait la gloire du poete et le ravissernent 
du lecteur. 

D . Donnez'moi les regles principales du 
quatrain? 

H, La prindpale est que les rimes soient 
croisées, ou au rnoins que le premier rime 
avec le dernier : tel est le quatrain de ma-
demoiselle de Scuderi , á qui on montroit 
á Vincennes des peillets que le prince de 
Conde avoit pris plaisir á cultiver : 
E n voyan t ees ceillets q u ' u n i l l u s t r e guen ' i e r 
A r r o s a d 'une m a i n q u i gagna des batai l les , 
Souvlens- toi q u ' A p o l l o n b á t i s s o i t des m u r a i l i e s , 
E t ne t ' e tonne p o i n t que M a r s s o i t j a r d i n i e r . 

D . Donnez-moi quelques exemples des 
stances de quatre vers? 

R. Voici quelques stances de l'adieu á 
Philis du sieur Patrix l . ' 
Ce n ^ s t p o i n t sans r e g r e t , P h i l i s , que je vous q u i t í e , 
T o u t m e d i t qu ' ic i -bas je ne pnis m i e u x t r o u v e r . 
Je connois vo t r e p r i x , je sais vo t re m é r i t e : 

M a i s i l faut se sauver. 

D e j a de toutes parts je sens ven i r Torage ; 
L ' é t a t de m a s a n t é c o m m e n c e á s ' e m p i r e r : 
M a barque en v i e i ü i s s a n t d o i t c r a ind re le nau f r age , 

I I s'y fa-ut p r é p a r e r . 

N ' J m p o r t e e n q u e l e n d r o i t on finisse sa t r a m e , 
D i e u par - tou t e s t p r o p i c e á q u i Ta ime et le ser t ; 
A u palais d 'Or leans i l peut-sauver m o a ame 

C o m m e dans u n d é s e r t . 

D . Quel ordre garde-t-on dans les si-
xains^ ou stances de six vers ? 

( i ) B i b l . p o é í . , tom, I , p . 4 5 1 . 
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JR. On met au commencement ou á la 

fin deux vers de méme rime, et dans les 
quatre autres on garde le méme ord^e que 
dans les quatrains; 

Louez. D i e u pa r tou le la tert 'e. 
N o n p o u r l a c ra in te d u t o n n e r r e 
D o n t ¡1 menace Ies h u m a i n s , 

M a i s parceque sa g l o i r e en mervei l les a b o n d e , 
E t que tant de b e a u t é s q u i r e lu i sen t au m o n d e 

- Son t Ies ouvrages de $es mains , 
MALHERBF, 

Insens^s! q u i , refnpl is cfune vapeur I t 'gere, 
N e p r e ñ e z p o u r cqnsei l q u ' u n e o m b r e passagere 
Q u i vous pe in t des t r é s o r s c h i m é r i q u e s et v a i n s , 
L e r é v e i l su i t de p r é s vos t rompeuses ivresses, 

E t toutes vos richesses 
S 'écouient de vos ma ins . 

ROUSSEAU, 

Ces stances sont composées de deux 
lacets qui íorment un repos aprés le troi^-
§ieme vers. 

JD, Quel ordre donne-t-on aux vers dans 
les stances coiuposees de huit vers? 

Fi. Ces stances ne sont souvent que deu.í 
quatrains joints ensemble : aiors le repos 
dqit étre á la fin du premier. 

N e tardez p o i n t ; a l l ez , m a g c b ' , 
' A cet enfant g l o r i e u x 

Fa i re de justes hommages 
4 D e vos t r é s o r s p r é c i c u x : 

Suivez Tastrc Tavorab íe \ 
O u i l u i t p o u r vous é r h u r c r j 
A l i e / , v o i r dans une é t a b l a 
L e D i e u q u ' i l faut adorer . 

(i) N o e l de 1 a b b é Tes tu . 
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Jadis A d a m pa r son c r i m e 
A v o i t r é g l é n o t r e s o r t , 
L e m o n d e é t o i t la v i c t i m e 
D u d é m o n et de la m o r t . 
M a i s , ó faute s a l u t a i r e l 
C r i m e i l l u s t r e et g l o r i e u x , 
Q u i nous d o n n e un D i e u p o u r f r e r e , 
E t q u i fait les h o m m e s d i e u x ! 

On commence aussi quelquefois -cê  
stances par deux vers de mérne rime, et Fon 
fait les six autres sur deüx rimesseulement. 

D . Comment range-t-on les stances de 
dix vers? 

i?. Les stances de dix vers ne sont qu'un 
quatrain et un sixain joints ensemble, dans 
eliacun desquels les rimes s'entremélent; 
i l faut un repos aprés le quatrain et aprés 
le premier tercet du sixain. 

O h ! qne tes oeuvres sont bel les! 
G r a n d D i e u , quels sont tes b ienfa i t s ! 
Q u e ceux q u i te sont Fideles, 
Sous t o n j o u g t r o u v e n t d ' a t t r a i t s l 
T a c ra in te insp i re l a j o i e , 
E l l e assure n o t r e v o i e , 
E l l e nous r e n d t n o m p h a n t s : 
E l l e é c l a i r e la jeuriesse, 
E t fait b r i l l e r la sagesse 
D a n s l e s p lus foibles enfants. 

ROUSSEAU. 

Ces stances sont les plus belles et les plus 
usitees. 

On en trouye quelques autres de 12 et 
de 14? et méme de IÓ vers; mais cela est 
ra re. 

D . Donnez-moi des exemples de nombre 
impair. 
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Stance de cinq vers. 

Q u e l a s i m p l i c i t é d 'une ve r tu pais ib le 
E s t s í i r e d ' é t r e heureuse en suivant le S c i g n e u r ! 
Dessil lez-vons, mes y e u x ; conso le - to i , m o n cceur» 
Les voiles sont leves, sa c o n d u i t e est .visible 

S u r le jus te et sur le pecheur . 

I d e m . 

Stance de sept vers. 
Jusques á q u a n d , S c i g n e u r , souffrirez-vous 1/vressd 

D e ees superbes c r i m i n é i s , 
D e q u i l a ma l i ce transgresse 
Vos ordres les p lus so l emne l s , 

E t d o n t l ' i m p i é t é ba rbare et t y r a n n i q u e 
A u c r i m e ajoute encor le m é p r i s i r o n i q u e 

D e vos p r é c e p t e s é t e r n e l s ? 
I d e m . 

Stance de neuf vers, 
H o m c r e a d o u c i t mes moeurs 
Par ses r iantes images ; 
S é n e q u e a i g r i t mes h u m e u r s 
Par ses p r é c e p t e s sauvages: 
E n va in d ' u n t on de r h é t e u r 
Ep i c t e t s á son lec teur 
P r é c h e le b o n h e u r s u p r é m e ; 
J 'y t rouve u n consola teur 
Plus af í l igé que m o i - m é m e . 

I d e m . 

La premiere partie est un quatraín ter
miné par un repos , et la seconde une 
stance de cinq vers. 

On entend bien en conséquence ce que 
c'est que des stances irrégulieies : tel est 
le placet suivant du P. Sanlecque. Ces sortes 
de pieces doivent finir par quelque pense^ 
délicate et spirituelle, ~ 

TQme I , D 
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Placet au roi. 
N o u s d i s t inguons d e u x personnes en t o i : 

L ' u n e est L o u i s , l ' au t re le r o i . 
L e r o i n'est que le r o i de F r a n c q , 

M a i s qu'est-ce que L o u i s ? j ' aver t i s par avance 
Q u ' i c i t o u t Funivers va r é p o n d r e avec m o i : 

C'est u n g r a n d h o m m e des r e n f a n c e j 
P lus é q u i t a b l e que la l o i , 
Plus a u g ü s t e que sa naissance, 
P lus g r a n d m é m e que sa puissance , 
L ' u n i q u e sou t i en de la f o i . 

V r a i pere de son p e u p l e , i n d u l g e n t , b o n , sincere.; 
M a i s á p ropos de b o n , d ' i n d u l g e n t , de v ra i pe re , 
L o u i s y o u d r o i t - i l b i e n m e p r é s e n t e r au r o i ? 

T o u s mes amis n 'osent le fa i re . 

Les maritates ne sont aussi que des stan* 
ees irregulieres qu'on compose de toutes 
sortes de yers : telle est la cántate de Rous< 
seau contre l'hiver, dont je ne rapporter^| 
que les vers suivants : 

A r b r e s d é p o u i l l é s de v e r d u r a , 
M a l h e u r e u x cadavres des b o i s , 

<Jue dev ien t a u j o u r d ' h u i cette r i c h e p a r u r e 
D o n t je fus c h a r m é tant de fois? 

Je che rche y a i n e m e n t dans cette triste p l a i n g 
Les o i s e a u x . Ies z é p h y r s , les ruisseaux argentes : 
Les oiseaux sont sans v o i x , Ies z é p h y r s sans ha le ine^ 

E t les ru isseaux dans l e u r cours a r r é t é s . 
Les aqu i lons f o u g u e u x regnent seuls sur la i e r r e , 

E t m i l l e h o r r i b l e s sifflemeats 
S o n t les t rompet tes de la guer ra 

<$ue leur fu reur declare á tous les é l é m e n t s . 

L e so le i l , q u i v o i t T inso lence 
D e ees tyrans a u d a c i e u x , 
N ' p s e é t a l e r en l e u r p r é s e n c e 
L'or de ses rayons p r é c i e u x . 
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L a crainte a g l a c é son c o u r a g e , 
11 estsans f o r c é etsans v i g u c u r , 
E t la p á l e u r sur son visage 
í e i n t s a tristesse et sa l angueur . ' 

A R T I C L E I I . 

X)u Sonn&t, des Bouts-rimés, du i?o/Z-
deau, de rEpigramme, du Madrigalt 
du Vaudeville, de VAcrosdche, etc. 

D . QU'EST-CE que le sonnet? 
R. C'est une piece coraposée de qua-

torze vers, dont les huit prenaiers ne sont 
proprement que deux quatrains semblables 
et sur les mémes rimes, et les six derniers 
ne sont qu'une síance de six vers qui com-
mencent par deux rimes semblables. 

I I doit y avoir un repos aprés chaqué 
quatrainetaprés lepremier tercetdusixain. 

Le sonnet est dé toutes les petites pieces 
de vers la plus belle et la plus difficile; i l 
demande beaucoup d'exactitude et de dé-
licatesse. Voici comme Boileau en caracté-
rise les regles dans son art poétique : 

A p o l l o n 
V o u l a n t pousser á b o u t tous les r i m e u r s f r a n ^ o i s , 
I n v e n t a d u sonne t les r igoureuses l o i x ; 
V o u l u t q u ' e n deux qua t ra ins de mesure p a r e i l l e , 
L a r i m e avec deux sons f r a p p á t h u i t fois T o r c i l l e ; 
E t qu 'ensui te six vers , a r t i s tement r a n g é s , 
Fussent en deux tercets par le sens p a r t a g é s . 
Sur tou t de ce poeme i l b a n n i t la l icence ; 
l^i-méaie en mesura le n o m b r e et la cadenee; 

D ij 
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D é f e n d i t q ü ' u n vers fo ib le y p u t j a m á i s e n t r e r , 
N i q u ' u n m o t dé ja mis o s á t s'y r e m o n t r e r . 
P u reste i l l ' e n r i c h i t d ' une b e a u t é s u p r é m c . 
U n sonnet sans d é f a u t s v a i i t sevil un l o n g pociras.' 
M a i s en va in m i l l a auteurs y pensent a r r i v e r ; 
E t cet h e u r e u x p h é n i x est e n c o r é a t rouver . 

On peut appliquer ici h propos la penŝ e 
de Montagiae, qui dit que les liommes ont 
la folie de se faire des regles en. tout qu'ils 
jie peuvent pas suivre. 

Cet écueil de la poésie doit avoir tout le 
sel de l'épigramme qui luí a donné nais-
sance , et i i doit marcher d'un pas plus 
grave et plus pompeux-, On y demande tant 
de pureté , qu'un terme bas et la répetition. 
d'un mot en ternissent toute la beauté. 

Sonnet de Scarrou, cjui coniíent la 
description de París, 

U n amas confus de m a i s o n s , 
Des crottes dans toutes Ies r ú e s , 
Pori ts , eglises , palais t p r i s o n s , 
B o u tiques b i e n o u m a l p o u r v u e s ; 

F o r c é gens n o i r s . blancs , r o u x , gn'sons 
p e s p i udes , des mies ps rdues , 
Des meur t res et des t r ah i sons , 
Des gens 4e p l i i m c a u ^ maias c rochues j 

M a i n t p o u d r é q u i n 'a p o i n t d ' a rgen t , 
M a i n t h o m m e q u i c r a i n t le se rgen t , 
M a i n t f an fa ron q u i tou jours t r e m b l e ; 

Pages , l a q u a i s , vo leurs de n u i t , 
Carrosses, c h e v a u x , et g r and b r u i t : 
C'est lá Parjs ; que vous en semble? > 

10* Qu'est-ce que les bouts-rimés? 
l i . Ce sout dgs rimes que Tpíi donriie á 
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femplir siñ un méme sujet; ees rimes sont 
fangées le plus souvent comme dans les 
sonnets. 

Une personne proposa quatorze bouts-
íimés á remplir, et y ajouta pour sujet 
l'éloge de l'abbé de la Trappe. Voici comme 
un poete réussit : 
Q u i t t a n t d ' u n r i c h e a u t c l le s ü p e í b t a f ch i trave j 
B o u t h i l l i e r dans u n t r o u se loge en escargoc. 
L a , p o u r leger son corps dans une sure entravet 
11 le bat d'uue Vcrge o u d 'un b á t o n ragot. 

E n n e m i d é s plais i rs d o n í !c g o ü t nous d e p r a v é * 
í l fai t son l i t d 'un a is , son chevet d 'un f a g o t ; 
U n sao cst son h a b i t , son repas une rave ; 
T o u s ses nieubies n ' o n t ríen que de b r u t et de got* 

L o i n d u Monde et du b r ü i t , eXQi-úyt á ' é c l a b o u s s u r e t 
N u l l e profanesardeur n ' é c h a u f f e sa fressure ; 
Son zele n'est r i e u m o i n s qu'un zele tcihixrin, 

L'eaü p u f e , ou t ou t au p lus une p rune l l e cngf i i t té¿ 
C o m p o s a n t la boisson q u i sor t de sa hurette. 
LUÍ t i en t l i e u des l i queu r s de Beaune et de T u r i n , ' 

JD. Qu'est-ce que le rondean? 
i?. C'est un petit potime romposé do 

treize vers de dix syllabes. On l'appelle 
rondeau parcequ'il fait une espece de de-
mi-cercle en retournant au renain. 

Le rondeau doit élre simple et en]oué< 
II a deux reposj un aprés le cinquieme 
vers , et Taut'-e aprés le premier refrain. 

I I faut que le refrain íasse un sens diffé-
rent par-tout oíi i l est placé. Pour ce qui 
est de la rime, i l faut liuit vers de méme 
rime et cinq d'une aulre. 

D iij 
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Hondeau de M . de la Monnoíe pour re-

mercier un ami qui lui avoil; envoyé six 
bouteilles de son excellent vin de V^O' 
lenay. 

A h ! q u ' i l est b o n ce vo lenay n o u v e a u ! 
U n d o u x t ranspor t m e saisit le cerveau 
Des q u ' á mes y e u x ce jus c é l e s t e b r i l l e . 
Verse, laquais . ( O d ieux ! e o m m e i l p é t i l l e ! 
H o n n e u r el: g lo i r e a u m a í t r e d u c ó t e a u ! 

I^HÍ, d ' H i p p o c r e n e a i m a n t m i e u x l e r u i s s e a u , 
A ses amis p r o d i g u e son tonneau . 
F u t - i l j a m á i s man ie re plus gen t i l le? 

'• A h ! q u ' i l est bon ! 

M o i q u i ne puis qu ' en style de B r o d e a u 
L u i rendre i c i grace d ' u n don si b e a u . 
K e r je serois p lus q u ' m i g r a n d de Cast i l te 
S ' i l daigne en g r é p r e n d r e cette vé t i l i e , 
E t s ' é c r i e r , en v o y a n t m o n r o n d e a u ; 

A h ! q u ' i l est bon 1 

On a fait.un joli rondeau sur les métíi-
morplioses en rondeaux de M. de ISens.e-
rade , dont voici les derniers vers : 

D e ees r o n d e a u x un l i v r e tou t n o u v e a u 
A b i e n des gens n'a pas en l ' a r t de p l a i r e ; 
M a i s quant á m o i j V n t rouve t ou t for t b e a u , 
P a p i e r , d o r u r e , i m a g e s , carac tere , 
H o r m i s les vers q u ' i l fa l lo i t laisser fa í re 

A L a F o m a i n e . 

D . Qu'est-ce que Tépigramme? 
jR. C'est une piere de vers qui doit se 

terminer par une pensée vive, iugénieuse 
et brillante , qü'on appelle chute, ou la 
pointe de répigramme Í 

L ' t í p i g r a m m e 
N'est souvent q u ' u n bon m o t de deux r imes o r n é . 
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I I y á des épigrammes sérieuses ¿ satyri-; 

ques et badines. 
Epigramme de Rousseau. 

C e r t a i n i v r o g n e a p r é s m a i n t l o n g repas 
T o m b a malade . U n doc t eu r g a l é n i q u e , 
F u t a p p e l l é . Je t rouve ¡ci deux cas, 
F ievre adurante , e t s o i f p lus que c y n i q u e . 
O r , H i p p o c r a s t ient p o u r me tnode u n i q u e , 
Q u ' i l faut g u é r i r la s o i f p r e m i é r e m e n t . 
L o r s le í i é v r e u x l u í d i t ; M a í t r e C l é m e n t , 
Ce p r emie r p o i n t n'est le p lus n é c e s s a i r e : 
G u é r i s s e z - m o i m a fievre s eu l emen t , 
E t p o u r m a so l f ee sera m o n affairé' . 

I J . Qu'est-ce que le madrigal? 
R. C'est une autre petite piece dorit ía 

cliúte est moins vive et moins frappante 
que ceile de répigramme. Elle exige ce-
penda nt quelque olióse de f in, de délicat 
pt de tendré. 

Madrigal de M . Ilahert pour le 
Marques de L . 

T o i q u i connois la v a n i t é 
t)es h onncur s q u ' o n p o u r s u i t a u L o u y r e ¿ 
E l le masque d o n t on y couv re 
L a plus no i re i n í i d é l i t é , 
C o n t e m p l e , á l ' a b r i de T o r a g e , 

La grace q u i c o n d u i t ta ba rque dans le p o r t ^ 
A v a n t que le d e s t í n de T á g e 

T ' a i t r a v i le raoyen de penser á la m o r t . 

Le vaudeville est une petite pieoe dé 
vers communs qu'on met en air pour étre 
chanté par le peüple avec facilité et sans-art, 
D ' u n t ra i t de ce p o e m e 1 , en bons m o t s si f e r t i l e , 
L e F ranco i s , n é m a l j n ; f o r m a le v a u d e v i l l e , 

( i ) D e l a m t j r e . 

D iv 
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A g r é a b l e i n d i s c r e t , q u i , c o n d u i t par le c h a n t , 
Passe de bouche en b o u c h e , et s ' acc io i t en m a r c h a n t . 
L a l i b e r t é fran^oise en ses vers se d é p l o i e ; 
Cet enfaut d u p ia is i r veut n a í t r e daos la j o i e . 

Nous ne dirons ríen du triolet , de l a 
ballade, da chant royal, du virelay : tous 
ees poemes n e sont plus d'usage. 

Uacrostiche est une maniere de louer 
-une personne par des vers cpii commencenE 
de suite par une leltre de son nom. Tel est 
cet acrosticlie en i'honneur de M . Desma-
rets: 
O eveni r p lus puissant par de nouvel les g races , 
tu tre d u g r a n d C o l h c r t le d igne successeur, 
en u i v r e de son g é h i e les t races , 
^ é r i t e r de son r o i Test i ine et la f aveu r , 
> nos tristes revers opposer l a p r u d e n c e , 
^ endre a u peuple a l a r m é le ca lme et raboi idancejE 
t n t sans n u i r e á l ' é t a t p rendre nos i n t é r é t s , 
H endre sur T u n et i ' au t re vine juste b a l a n c e , 
to u r ce p o r t r a i t , l e c t e u r , r econuo i s DESMARETS. 

Uépüapke est u n o u v r a g e fait á la 
louauge de quelqu'un aprés sa raort: i l doit 
étre conrt, clair, concu e n beaux termes; 
c'est une espece d'épigramme sur Ies m o r t S ) 
t e l l e est cette épitaphe d ' u n enfant: 

L o i u de regre t te r m a m o r t , 
O u d1en aecuser le sor t 
D e c r u a u t é n i d ' c n v i c , 
L e siecle est si v i c i e u x , 
Passant, q u ' u n e coa r t e vie 
Est une faveur des c i e u x . 

Nous avons de M. Pellisson u n écho 
q u ' i l fit a la louange d u r o i aprés la p r i * » 
de Yalenciennes : 
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T o u j o u r s au mil ic-u d u s a l p é t r e . . . é t r e , 
Percer p a r - t o u t c o m m e un é c l a i r . . . T a i r , 
CTe se p la i re q u ' o ü la í r o m p e t t e . . . pc-tte, 

Debon ceii les soldats q u i íont b ien l eu r d e t o i r . . . v o i r , 
R e n t o n t r e r tQujours l a f o r t u n e . . , u n e , 

Por te r u n fa ix de sorh don t o n ve r ro i t A t l a s . . . l a s , 
Et t r ouve r les v e r í u s m e m e dans les rebe l les . . . be l l e s , 

C'est t e n i i r les heros p a s s é s . í . assez^ 
E t serv i r aux futurs d ' e x e m p l e . . . a m p i e . 

Q u e par ce c o n q u é r a n t vous serez e m b e l l i s . . . l i s ' 
S o n ñ o r a , q u o i c j u ' é c l a t a n t , b i en m o í n g que sapersonne 

. . . sonn^.: 
C h a c n n prendra de luí, c h a r m é de ses e x p l o k s . . . l o i x . 
Q u i c o n q u e á le louer employe r vers cu p rose . . . ose . 
I g n o r e q u ' o n y v o i t les plus b r i l i a n t s espri ts . . . pm. 

A R T I C L E I I L 
De VEglogue, de l'Idyíle , deVElégie^ 

de La Fable, de la Satyre, 

D . QU'EST-CE qtie l'églogne? 
i?,, C'est un poéme oü des bergers et des 

bergeres s'entretiennenl'. Ce poeme doit 
étre simple ? naíf, aisé , sans faste , sans 
élevation , d'une expression puré , natu-
relle,;. on y peut renfermer les plus grandes 
choses sous une simplicité apparente , et 
insinuer, sous le yoile pastoral, beaucoup 
de vérités agréables et útiles. Les bergers 
peuvent parler des choses les plus sublimes 
avec élégance et politesse, en proportion* 
nant les expressions an génie simple et na* 
turel des bergers: les comparaisons justes 
n'y sauroient étre trop fréquentes. Virgile 
Si excelié en ce genrej et parmi les modW-
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nes Segrais est regardé comme l e meilleui 
modele que nous ayons dans le genre pas
toral. 

/ ) . Qu'est-ce que l'idylle ? 
jR. C'est une espece d'églogue oú Ton 

peut introduire íoutes sortes de personnes. 
Elle demande beaucoup d'élégance et de 
naíveté. L'églogue forme un dialogue entre 
des bergers et une peinture simple de leurs 
occupaíions : Pidjlie au contraire compase 
le trouble et les travaux de notre v i e avec 
l a tranquiilité de, celle des bergers, et l a 
tyrannie de nos passions avec la simplicité 
de leurs mceurs. Telles sont quelques 
idylles dé raadame Deshoulieres , et les 
hirondelles de M. Desforges Maillard. 
T e l l e q u ' u n e bergere , au p lus beau j o u r de féte, 
!De superbes rub i s ne charge p o i n t sa t é t e , , 
E t , sans m é l e r á Por l ' é c l a t des d i a m a n t s , 
C u e i l l e en u n c h a m p v o i s i n ses p lus beaux o r n e m e n t s i 
T e l l e , a imable e n s o n a i r , mais h u m b l e dans s o n s t y l é , 
D o i t é c í a t e r sans p o m p e une é l e g a n t e i dy l l e . 
S o n t o u r s i m p l e et n a i f n ' a r í e n de fas tueux , 
E t n ' a ime p o i n t T o r g u e i l d ' u n vers p i - é s o m p t u e u x . . 
11 faut que sa d o u c e u r flatte,, c h a t o u i l l e , é v e i l l e ^ 
E t j a m á i s de grands m o t s n ' é p o u v a n t e r o r e i l l e . 

BOILEAU.. 

L A S O L I T U D E, 
Jdjlle de M . le Brun. 

^ U e , l i b r e de t bu t so in , en ce sejour c h a m p é t r e j 
J 'a ime á m ' e n t r e t e n i r de l ' au teur de m o n é t r e ! 
Asyte du r e p o s , spacieuses f o r é t s , 
P o u f u n coeur i s o l é que vous avez dTa t t r a í t s ! ' 
P i e t ez -n jo i YOtre o m b r a g e , et soufftez m a présenc^ 
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Je ne viens p o i n t i c i t roub le r vo t r e si lence ; 
Je ne viens p o i n t , c r ran t dans u n sombre d e t o u r , 
Sur u n t on l a m e n t a b í e apos t ropher l ' a m o u r ; 
Je ne viens p o i n t i c i , r ebu t de ía f o r t u n e , 
Fat iguer les é c h o s d 'une p la in te i m p o r t u n e . 
L a sagesse en ees l i e u x c o n d u i t s e u l e mes p a s , 
L e t u m u l t e et le b r u i t ne l u i conv iennen t pas. 
Je viens gou te r la p a i x q u ' o n t rouve en ees retraites , 
A d m i r e r á l o i s i r c e l u i q u i les a fai tes, 
R é f l é c h i r , m é d i t e r , d é t r o m p e r m o n espr i t 
Des funestes erreurs que la r a i s o n p r o s c r i t , etc. 

( O E w r c s diverses. P a r í s , Prau. l t , i y 3 6 , p. 22. ) 

D . Qu'est-ce queTélegie? 
i?. C'est un poéme qui roule sur des su-

jets tristes , des passions tendres , des 
plaintes et des regrets. I I exige beaucoup 
d'élégance et de politesse, de grands sen-
timents ornes d'érudition , et des traits qui 
aient rapport á la fable, á l'histoire. 
D ' u n t o n u n p e u p l u s h a u t , m a í s p o u r t a n t sans audace , 
L a p l a in t ive e legie , en longs habi ts de d e u i l , 
Sa i t , les cheveux é p a r s , gemi r sur u n c e r c u e i l . 
E l l e p e i n t des amants la jo i e et la tristesse, 
F l a t t e , m e n a c e , i r r i t e , appaise une m a í t r e s s e ; 
M a i s p o u r m i e u x e x p r i m e r ses caprices l i e u r e u x , ' 
C'est p e u d ' é t r e poete , i l faut é t r e a m o u r e u x . 

BOH.EAU.V 

Les élégies latines tirent leur agrément 
de Tespece de vers qui y est attachée, qu'on, 
appelle hexametres et pentametres. Ces 
"vers Ont une douceur et une pointe de sen-
timents que nos vers hero'iques n'attrape^ 
ront jamáis. 

Z). Qu'est-ce que la fable? 
ü . C'est un entretien oü Fon falt parler 

D vj 
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des anímaux , et méme des dioses ínaní-
mees, pour établir une verité cíe morale, 
11 faut, autant qu'il se peut, conserver aux 
animaux leur instinct , leurs inclinations r 
et en prendre occasion, sans forcer la na-
ture , d'instruire et de corriger Fliomme, 
La fable doit étre d'nn style aisé, simple, 
naturel : on peut y employer toutes sortes 
de vers. Les íables d'Esope ont servi de 

Íiremier modele : elles furent mises en vers 
atins par Phedre, affranchi d'Auguste, eE 

mises en vers francois, avec une augmen-
tation de sujet d'agréments, une versifica-
tion aisée et une naiveté de st)de admira
ble , par le célebre La Fontaine, qui a porté 
ce genre de poésie á son plus haut point. 
On en a quelques unes fort borníes de M. 
Kicher, de M. de la Motte, de ]\'L Bour^ 
sault, etc. 

L'écrevisse et sa filie, 
L'ECREVISSE ane fots s ' é t a n t mis dans la tete 
Q u e sa f i l i e avoi t t o r t (Taller a r e c u l o n s , 
SJle en eut sur le t h a m p cette r é p o n s e h o n n é t e % 

M a m e r e , nous nous ressemblons. 
J ' a i pr is p o u r fa^on de v i v r e 
L a faejon d o n t vous v i v e z : 
A l i e z d r o i t si vous pouvez , 
Je t á c h e r a i de vous su iv re . 

BOUHSAULT,' 

15. Qu'est-ce que la satyre ? 
v i?. C'est une piece en vers inventée pout' 
décrier les víees et censurer les passions 
déréglées des hoiumes et toas leurs défauts,, 
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I I faut que la satyre soit vive, variée, ama
sante , que la raillerie soit fine. Horace, 
Juvénal, Perse, ont laissé d'excellentes sá-
tyres. Boileau , dont les ouvrages sont dans 
les mains de tout le monde, a égalé les an-
ciens dans ce genre d'écrire* 
L a sa tyre , en le^ons , en nouveautes f e r t ü e , 
Sait seule assaisonner le plaisant et l ' u t i l e , 
E t d ' u n vers q u ' e ü e é p u r e aaix rayons d u b o n aens,' 
D é t r o m p e r les esprits des erreurs de leur temps. 
E l l e seu le , b ravan t r o r g u e i l et l ' i n j i i s t k e , 
V a juscjues sous le dais faire p á l i r le v i c e , 
E t s ü u v e n t sana r i c n t r a i n d i e , á i aide d ' u n b o í l l u y í j , 
V a vcnge r la ra ison des attenta^s d ' u n sot. 
C'est a ins i que L u c i l e , a p p u y é de L é l í e , 
F i t jus t ice en son temps des Co t ins d ' I t a l i e ^ 
E t q u ' H o r a c e , j e t t an t le sel á pleines m a i n s . 
Se j o u o i t aux depens des P e ü e t i e r s r o m a i n s . 

( BOILEAU, m i . 9. V o y . JCrí p o é t . , c h a i i t I I . J 

A E. T I C L E I V . 
D u Poeme épique et dramatíquea 

J). Q U'EST-CE que le poeme epiqué O H 

héroique ? 
i?. Ce poeme, qu'on appelíe avíssí épo* 

pée, est une narration en vers de quelque 
action ou trait mémorabíe d\in héros, 011 
la flction^ mélée â ec la vérite, admet, sans 
sortir de la vraisemblance, un grand nom* 
bre d'incidents avec beaucoup de merveií-' 
leux. Son but est de porter les hommes ií* 
lustres á faire de grandes dioses. 

D . Qu'observez-vous d'essentiel dans 
poérae épiqué ? 
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i?. 1°. L'action ou la maniere du poeme;' 

2o. la fiction ; 3°. les incidents dont on 
l'embellit. 

C'est l'action sur laquelle roule tout le 
poeme. Elle doit étre noble , elevee, digne 
du sujet. Ainsi l'empire fondé en Italie par 
Enée est le sujet du poéme dé Virgíle , 
intitulé VEnéide; la victoire de Henri IV 
sur les ligueurs est le sujet de la Henriade. 

La fiction consiste dans l'arrangement 
et la liaison des pardes du récit que Ton 
íait de l ' ac t ion p r i n c i p a l e : ce rer.it d o l í e t m 
traisemblable en tout. I I faut donner au 
merveilleux les couleurs de la vérité; s'il 
ne contenoit que da y raí , ce seroit une 
histoire plutót qu'un poéme. 

La fable renferme l'exorde, la narration 
et le dénouement. 

D . Qu'est-ce que l'exorde? 
R. G'est cette partie qui renferme la pn> 

position et l'invocation. 
La proposition explique en peu de mots 

ét nettement le sujet du poéme. 
Dans l'invocation on implore le secours 

de quelque dieu ou de quelque personne 
illustre. 

D . Qu'est-ce que la narration ? 
jR. C'est le récit que íait le poete des 

événements principaux. Ce récit contient 
les causes de l'action quel'on traite. II doit 
étre noble, harmonieux, et élever l'am© 
«des lecteurs. 

D . Qu'est-ce que le ctéaouementíj 
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i?. C'est ce qui términe le poérne, c'est-

á-dire la transition d'une chose obscure et 
embarrassée de divers incidents á une autre 
qui est claire, et qui ne laisse plus ríen á 
desjrer. 

Les incidents empéchent l'action de se 
teniiiner trop tót, tiennent-Fesprit suspendí! 
et dans l'admiration, le réveillent par de 
nouvalles surprises. 

I ) . Qu'es.t-ce que les épisodes? 
i í . Les épisodes fqnt partie des inci

dents; ce sont des narrations accessoires 
de divers événements qui ont une liaison 
nécessaire ou vraiserablable avec l'action 
principale. 

D . En quoi consiste la beauté du poeme 

éPiciue:'1 z 
M . i0. Dans la décence qu'il faut tou-

jours observer en parlant des vertus hé-
roiques des personnes iliustres ; 2,°. dans 
les sentences qu'il faut savoir méler á pro-
pos dans la narration ; 3°. dans le styie 
noble et sublime.. 

L a p o é s i e é p i q u e •,• 
Dans le vaste r é c i t d 'une l o n g u e ac t ion , 
Se s o u t i e n t p a r la fable , et v i t de í i c t i o n . 
L á , p o u r nous enchan te r , l o u t est mis en usage ; 
T o u t p r e n d u n corps , une a m e , u n e s p r i t , u n y i s a g ^ 
C h a q u é ver tu .dev ien t une d i v i n i t é 
M i n e r v e est l a p r u d e n c e , et Venus la b e a u t é ; 
Ce n'est plus la vap'eur q u i p r o d u i t le t o n n e r r e , 
C'est J ú p i t e r a r m é p o u r effraygr la terre ; 
I J n orage te r r ib le aux y e u x des ma t e lo t s , 
C'est N e p t u n e en c o u r r o u x q u i g o u r m a n d e Ies flots j 
E c k o n'est p lus u n son q u i dans l 'aip retentisse,-
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C'est une nymphe en pleurs qui se plaiiit de Narcíssfifi 
A i n s i , dans cet amas de nobles fictioas, 
L e poete s'égaie en mille inventions, 
© r n e , eleve, embell i í , agrandit toutes ehoses, 
E t trouve sous sa main des fleurs EOHjours écloses* 

BOILEAU. ^árc p o é t . , c h a n t I l l í> 

D u Poeme dramadque. 

D . QU'EST'CE que le poeme dramatique? 
R. C'est une représentation natarelle 

de la conduite des hommes , oú l'on intro-
duit les personnages méme parlant et agis-
sant , et dont la regle principale est que 
les vertus y soient toujours récompensées , 
ou pour le moins toujours louées, et que les 
vices Y soient toajours punis , ou pour le 
moins en horreur. L'avarice y est représen-
íée comme une maladie de l'ame; et l'avare 
y est dépeint comme un homme perséculé 
¿'inquietudes continuelles , de soins extra-
vagants, et; d'une indigence volonlairc au 
milieu de ses richesses. 

T). Quelles sont les parties du drame? 
Pi. I I y en a de deux sortes: des parties 

^ssentielles, qui sont la fahle ou Vhistoire^ 
les manirs, les sentiments, le langage; les 
autres sont accessoires, le chocur, la mu~ 
•sique, la décoration. 

D . Quel est l'objet du drame? 
l i . C'est l'action principale , ou l'aveii* 

ture que le poete traite, soit que cette ao 
tion soit tirée de l'histoire, soit qu'elle soit 
jtiré.e de la fabie,. 
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I I faut toujours , i0, que le su jet soit vra¿ 

ou vraisemblahle, que l'action ait pu se 
faire dans la bienséance, selon l'opinion 
commune , et dans le cours ordinaire dea 
choses ; 2 ° l'action doit étre une, c'est-á-
dire qu'elle doit avoir trois unités , imité 
d'action, unité de lieu, unité de temps. 

L'unite d'action exige qu'il n'y ait qu'une 
seule action principale, et que le heros ne 
coure qu'un seui péril, soit qu'il y suc-
combe ou non. 

L'unite de lieu exige que la representa-
tion du drarae se fasse dans un méme lieu , 
et que le lieu oü le premier acteur fait l'ou-
verture du théátre, soit le méme jusqu'á 
la fin de la piece, comme la salle d'un pa-
lais, ou le camp d'une armée. 

L'unite de temps exige que le drame 
s'exécute dans un espace de temps dé ter
miné. Le temps de la représentation , qui 
doit étre de deux heures et demie, ou trois 
tout au plus, doit suffire aux intrigues que 
Ton suppose durer dans la vérité i'espace 
d'environ vingt-quatre heures. 
N o u s v o u l o n s qu'avec a r t l ' a c t i o n se m é r i a g e , 
-Qa'en u n l i e u , q u ' e n m i i o u r , u n seul fait a c c o m p U 
T i e n n e j u s q u ' á l a í m le t h é á t r e r e m p l i . 

BOILEAU. 

Cette unité d'action , de temps , de \ieu¡ 
n'est que l'effet des réflexions. Four ne pas 
embarrasser la mérnoire des spectateurs , 
on ne représente qu'une seule action, qui, 
^tant regardée comme l'ame de la pi§ce 3 
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doit y régner par-tout. Toutes les circonis-
tances dont elle est composée doivent en 
naltre et dépendre les unes des autres. Les 
épisodes ne doivent élre traites qu'en pas-
sant. Les spectateurs, disposés á voir l'évé-
nerpent d'un su jet principal, ne sauroienl 
s'intéresser pour un autre. 

La représentation d'une aventure qui se 
-passeroit dans un long espace de temps 
troubleroit aussi la mémoire. 

D'ailleurs les eífets de la colere, de la 
rage, de la vengeance, sont toujours vio-
lents et impétueux. La représentation en 
languiroit si elle étoit d'une longue durée. 

L'unité de temps demandoit celle de lieu.' 
Le bon sens ne permet pas qu'une aven
ture qui commence et nnit en douze ou 
vingt-quatre heures, se passe en différents 
lieux éloignés les uns des autres. 

D . Qu'entend - on par la fable ou l'his-
toire? 

R. On entend réconomie, l'arrangernent 
et la liaison de ̂ toutes les parties qui cora-
gosent le drame. La fable ou l'histoire est 
proprement Touvrage du poete ; c'est ou. 
son art se déploie. Apres avoir cboisi son 
sujet, i l en doit examinar toutes les cir-
constances et lous les rapports , prévoir 
exactement ce qui est propre pour le com-
jnencement, le milieu et la fin, et prépa-
rer tellement les divers incidents, que non 
seulement ils se rapportent tous á raction 
principale; mais qu'iis suivent naturell®-
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ineiit l'un. de l'autre. La vraisemblance 
doit y étre si bien ménagée dans toutes les 
parties, que chacun ait pu se passer de la 
maniere dont on la dispose. 

D . Combien y a-t-il de parties á la fable? 
M . Trois : l'exposition , le noeud et le 

dénouement. 
L'exposition doit mettre'l'auditeur en 

état d'entendre le sujeta et lui faire connoí-
tre le caractere des principaux personnages^ 
Q u e des les premiers vers l ' a c t i o n p r é p a r é e 
Sans peine d u sujet applanisse T e n t r é e . 

B o i L E A U . 

Le noeud n'est qu'une intrigue qui com-
prend tout ce qui se fait depuis le commen-
cément de la piece jusqu'á la fm. 

Ce noeud comprend les scenes épisodi-
ques qui sont afccidentelies au sujet, et les 
scenes nécessaires et qui appartiennent á 
l'action principale. 

Le dénouement est un revers , un boule-
versement, un desasiré sanglant, ou sim-
plement un renverscment des premieres 
dispositlons du théátre. 11 doit étre tiré du 
fond.de la piece et preparé avec tant d'art? 
que tout le reste y conduise insensiblement. 
I I faut aussi le cacher autant qu'on peut^ 
laisser aux spectateurs le plaisir de l'attente 
et de l'incertitude de ce qui doit arriver. 
Q u e le t r o u b l e , t ou jou r s croissant de scene en scene? 
A son c o m b l e a r r i v é se d é b r o u i l l e sans pe ine . 
L ' e s p r i t ne se sent p o i n t plus v ivemen t f r a p p é 
<^uc lo r squ ' en un sujet d ' i u t n g u e e n v e i o p p é , 
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iD 'un secret t o u t - á - c o u p la v é r i t é Connue 
Change t o u t , donne á t o u t une face i m p r é v u e . 

BOIJLEAU» 

JD. Qu'eníend-oli par les moeurs? 
l i . Oa entend les manieres d'agir des 

hommes qui les caractérisent. Ces moeurs 
doivent étte convenables, Chaqué person-
nage doit agir selon son age, son état, sa 
condition , d'uíie maniere unie et con
forme á son caractere. 
Coiiservez á chacun son p r o p r e ca rac te re ; 
Des siecles, cíes pays , é t u d i c z les moeurs . 
Les c l imats font s ó u v e n t les diverses humeufSi 

BoiLF.AÜi 

L e t é m p s , qu i change t o ü t , chrtnge aussi nos humeurs* 
C h a q u é age a ses p la i s i f s , son espri t et ses moeurs. 
U n j e u n e h o m m e , t ou jou r s b o u i i í a n t dans ses capriceSj 
Est proitipt á recevoi r l ' impres s ion des vices j 
Es t v a i a d á n s ses d i s c o u r s , volage en ses des i r s j 
R e t i f á l a c ensu re , et fou daus les plais i rs . 

L ' á g e v i r i l , p lus m u r , insp i re un a i r p lus sage j 
Se pousse aupres des g rands , s ' i n t f i g u e , se m é n a g e , ' 
C o n t r a les coups d u sor t songe á se m a i n t e n i r , 
E t l o i n dans le presen t regarde Taveni r . 

L a vieillesse chagr ine inccssamment amasse, 
G a r d e , n o n pas p o u r s o i , Ies t r é s o r s q u ' t l l e entasse j 
M a r c h e dans ses desseins d ' u n pas l o u r d et glacéj 
T o u j o u r s p la in t le p r é s é n t , et vante le p a s s é ; 
I n h a b i l e aux plaisirs d o n t la jeunesse abuse, 
B l á m e en eux les douceur s que Tage l u i refuse. 

í d e m * 

D . Qu'est-ce que les sentiments? 
M. Les sentiments , dit le grand COÍ*-

Heille, servent á exciíor les passions , á ap* 
prouver, á réfuter, á relé ver, á abaissef les 
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dioses selon le dessein du poete dramatique,' 
D . Qu'est-'Ce q u e la diction? 
i?. Le drame exige u n e d i c t i o n p u r é , une 

T e r s i ñ c a t i o n aisée et élevée au-dessus d e la 
prose, 

D . Qu'est-ce que l a rausique? 
R. C'est une liannonie qui nait dessons 

et des voix. Le poeme dramatique peut sub-
sister sans la musique ; mais de tous les 
agréments q u ' i l peut avoir, l a musique est 
le plus grand. 

D . Qu'entend-on par décoration? 
JH. La décoration en général comprend 

tout ce qui fait Fornement du spectacle: 
théátre d'un grand gout, maclúnes indus-
trieuses , habits riches. Parmi les Grecs et 
les Romains, la décoration étoit d'une raa* 
gnificence que ríen n'a jamáis égalée, On y 
voyoit tout ce qui est propre pour c h a r m e r , 
pbnr surprendre les spectaíeurs. 

D . Qu'est-ce qu'on appelle prologue? 
R. Ce que les anciens appelloient pro

logue, nous l'appellons premier acte, l e -
quel doit contenir toutes les semences d e 
ce qui doit arriver dans la suite d e la piece. 

D . Qu'est-ce que le choeur? 
R. Le choeur chez les anciens étoit une 

troupe d'acteurs représentant l'assemblée 
de ceux qui s'étoient rencontrés ou qui 
pouvoient se rencontrer a u lieu oü l'actioii 
principale se passoií , lesquels s'entrete-
noient en chantaut des évéaeraents dont il« 
iéioiei)t témoiri§.. 
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D . Qu'est-ce que Ja tragédie? 
IX. C'est la représentaiion d'une action 

illustre , importante , extraordinaire , sé-
rieuse, oü des héros courent de grands pé-
rils. 

D . Qu'est-ce que la comedie? 
R. C'est .un poéme qui peint le ridicule 

des hommes, la débauche des jeunes gens, 
la fripponnerie, la souplesse et les intrigues, 
d'une maniere plaisante et propre á corriger. 

Z). En quoi diííerent la tragédie et la, 
Comedie? 

i?. La tragédie ne tend-qu'á exciter la ter-
reur, la compassion, qu'á peindre l'étateE 
les revers d'une fortune héroique ; et la co
medie représente ce qui se passe dans la vie 
civile , et doit tendré á corriger l'esprit et 
les moeurs en réjouissant rimagination. 
L e c o m i q u e , e n n e m i des soupi rs et des p leurs , 
N ' a d m e t p o i n t en ses vers de tragiques dou leur s . 
M a i s son e m p l o i n'est pas d 'a l ler dans une place 
D e mots sales et bas c h a r m e r l a popu lace : 
I I faut que ses acteurs bad inen t n o b l e m e n t ; 
Q u e son noeud b i e n f o r m é se d é n o u e a i s é m e n t j 
Q u e l ' a c t i o n , m a r c h a n t o í i la r a i son la g u i d e , 
N e se perde j a m á i s dans u n e scene v u i d e ; 
Q u e son s ty l e , h u m b l e et d o u x , se releve á p r o p o s ; 
Q u e ses d i s c o u r s , p a r - t o u t fér t i les en bons mots , 
So ien t pleins de passions fu iement i n a n i é e s , 
E t les scenes tou jours T u n e á i ' au t re l i é e s . 

D . Qu'appelle-t-on acta? 
- K. On appelle acte Ja cinquieme partití 
d'un poéme dramatique. Un acte contient 
troi? geíltS Yers, ou enyiroft, ¡1 ̂ oit brille^ 
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|3ar qnelque trait éclatant qui fasse plaisir 
á Fauditeur. Chaqué poéme est communé-
ment de cinq actes. 
- Les intervalles des actes , qu'on remplit 

de musique ou de danses, dclassent Faudi
teur , qui n'a pas l'attention assez forte 
pour supporter une action dramatique sans 
aucun reláche. 

D . Qu'est-ce qu'unescene? 
H, C'est la partie d'un acte oú un cer-

tain nombre d'acteurs s'entretiennent. La 
sceue change lorsque quelque acteur de la 
scene précédente sort , ou qu'il en arrive 
un nouveau. I I ne doit y avoir dans chaqué 
acte ni trop , ni trop peu de scenes. Elles 
doivent toutes contenir du nouveau , et 
étre liées naturellement les unes avec les 
autres. 

JD. Qu'est-ce que le monologue? 
i ^ . C'est le discours d'un personnage par* 

lant seul, soit qu'il s'entretienne avec soi-
méme, qu'il ouvre le fond de son ame, soit 
qu'il développe ce qu'il y a de plus secreta 
et tout ce que la violence et la passion lui 
suggerent. 

On appelle un á parte 1 un discours fait 
( i ) L a F o n t a i n e , d í n a n t un j o i i r avec D e s p r e a t i x , 

M o l i e r e , et d e u x o u t rois autres de ses a m i s , soute-
n o i t , cen t re M o l i e r e , que les a par te d u t h é á t r e s o n t 
c e n t r e le b o n sens. E s t - i l poss ible , d i s o i t - i l , q u ' o n 
cntende des loges les p l u s é l o i g n é e s ce que d i t u n a c 
t e u r , et que c e l u i q u i est a ses c é t é s ne l'entende p a s ? 
A p r é s avo i r s ou t e nu son o p i n i ó n , i l se p longea dans 
.sa r é v e r i e o r d i n a i r e . i 7 f a u c a v o ü e r , d i t tout Iiatut 
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comme en soi - méme en la présence d'au» 
trui. 

V A L E K E. 
On trouve par fois des gens avec des se-

crets admirables^ de certains remedes par-
tículiers qui íbnt le plus souvent ce que les 
autres n'ont pu faire ; et c'est la ce que 
nous cherchons. 

MARTI N E j has a part. 
Ah! que le ciel m'inspire une admirable 

Invention pour me venger de mon pendard. 
{haut.) Voiís ne pouviez jamáis vous mieux 
adresser pour rencontrer ce que vous cher-
chez ; et nous avons un liomme le plus 
merveilleux du monde pour les maladies 
desespéreos. 

A R T I C L E V. 
De VEnigme, du Logogriphe , de VAna" 

grammey des Emhlémes, des Devises. 

D . QU'EST-CE que l'enigme? 
H . C'est un discours obsfcur et subtil, 

mais dont robscuiité esr affectée. Les l i -
vres sacrés en renferment quelques unes. 
D e s p r é a u x , que L a T o n i a i n e est u n grane l coquin , 
et c o n t i n u a sur ce t o n sans q u ' i l s'en a p p e r ^ ü t . T o u t 
l e m o n d e é c l a t a de r i r e . E n í i n , o n le t i ra de son as-
soup i s sement , et o n l u í d i t q u ' ü devoi t m o i n s c o n -
d á m n e r les a parte que les au t res , p u i s q u ' i l é t o i t le 
f eu l de la c o m p a g n i e q u i n ' avo i t r í e n en tendu de t o u t 
ce qu'on venoit de diré si pr¿s de lui, 

Lef. 
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Les Grecs, si attentifs á cultiver les talents 
de l'esprit, s'en proposoient réciproque-
inent aprés leurs repas, poyr s'accoutumer 
á considérer l'application de l'esprit comme 
un jen. 

D . En quoi consiste rartifice de Te-
nigme? 

R. Dans un melange adroit de ressein-
blance et de contrariété , de convenance, 
de repugnance et de rapport. 

L'obscurité doit étre ménagée avec art, 
en employant des irnages opposées et des 
antitheses ingénieuses. Tout Tartifire con
siste dans l'équivoque et dans 1Q voile sou^ 
lequel on présente ]a question. 

Enigme de Véventail. 
Sans é t r e E o l e , les z é p h y r s 
Reco iven t de m o i la naissance, 
E t mes ailes on t la puissance 
D e causer c o m m e eux des plaisirs^ , 

Je sais con ten te r les desirs 
D'vuie languissante i n d o l e n c e ; 
O a r i t souvent en m a p r é s e n c e , 
E t T o n y pousse des soupirs . 

Je ne parois plus sur la terre 
Q u a n d l ' a q u i l o n l u i fait la g u e r r e , 
Je m e resscrre dans mes p l i s ; 
M a i s quand le f r o i d , le v e n t , rorage," 
Cessent de causer l e u r r avage , 
A l o r s je viens r e vo i r I r i s . 

T). Qu'est-ce qu'un logogriplie? 
i?. C est une espece d'énigme qtii con

siste en allusion equivoque, mutilation de 
Tome I . £ 
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jnots, et qui souvent, outre la descriptioii: 
du mot principal, donne celle de diffé^ 
rcíits autres : 

A v e c quat re l e t t r e s , l e g u m e , 
Je suis fcmnie m a tete á bas. 
Q t e z ma q u e u e , et peur de r h u n \ e , 
E n h ive r ne m e qu i t t ez pas. 

Le mot esit feve , dans lequel on trouvfi 
Eve et feu, 

D . Qa'est-ce que le l^iéroglyphe? 
R. C'est un symbole inystérieux qui 

á l'aide de quelques figures d^anirnaux ou 
de corps naturels , designe autre citóse que 
les objets qu'il représente. 

Les hiéroglyphes étoient fort en usage 
cliez Ies Egyptiens. Les Juifs et les Paíens 
ont eu les leurs, L'église a aussi les siens. 
Nons représentons la priere par l'encens , 
la charité par un coeur enflammé. 

I ) . Qu'est-ce que Tanagranime? 
K. C'est une transposition de noms par 

celle des lettres, ou plutot c'est disposer 
les ménies lettres de différentes manieres 
pour en íabriquer div̂ ers mots , comme 
dans ees mots, Marie Totichet,ye charme 
tone. 

Jean Dorat la mit a la mode sous Hen-
ri I I . Tout le monde se méloit d'en faire. 
I I n'y ayoit pas de nom dans lequel, ou en 
bien ou en mal, on ne trouyat quelque 
el iose. 

Saint-Gelais dit 4 un de sê  aml|xá 
swjets 
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U n iour, en tournant votre nom. 
Je fis servir plus cTune lettre 
A mon sujet, et d'autres i i o n , 
Et to.utes n'y voulurent é t r e : 
Mais néanmoins pour les y mettre,' 
Je Ies tournai comme un fagot. 
Helas! que le travail estsot, 
Quand le bou sens n'est pas le maí t re ! 

Volci comme Colletet , ecrivant á Me* 
-xiage, s'exprirae sur ce snjet: 

J'aime micux sans comparaison, 
Menage, tirer á la rame, • • / 
Que d'ailer chercher la raison 
Dans les replis d'une anagrammet 
Cet exorcice monacal 
Nc troave son poiut vertical 
Qire dans une tete blessée; 
Et sur Parnasse nous tenons 
Que tous ees renverseurs de nom$ 
Out la cervelle renversée. 

D . Quelle est la défmition de I'erH-; 
ble me? 

R. L'ejTibléme est une sorte de symbole 
qui, par nrxe ou plusieurs figures accom-
pagnees ordinairement de paroles , repré
sente ávec esprit une pensée morale. 

11 y a des emblémes na turéis qui se 
forment de dioses que nous voyons dans 
la nature, comme les plantes , les astres, 
les animaux ; artificiéis, qui sont pris 
des instruments et des ouvrages de i'art, 
comme une horloge, un marteau ; d'histo-
riques, de fabuleux, de chiméríques, de 
symholiques, d^Uégóriqtíes, 

Par rapport aux enseignements qui y 
E ij 
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sont renfermés , i l y en a de sacres , de 
jjolidques, á'héro'iques, de doctrinaiix, 
de saLyriques $ etc. 

La regle priacipale des bons emblé-
meSj, c'est que l'application en soit juste 
et aisee, et la sentence ou le vers d'une 
chñte agréable et épigrammatique. 

On donna pour embléme á un bel 
liomme ignorant un paon avec cette de
vise : Qu'il se taise pour plaírc. Utplaceat, 
faceat. ' 

D . Quelle est la definítion de la devise? 
R. La devise est nne expression méta-

pborique qui exprime quelque grand des-
sein, quelque belle passion, quelque noble 
sentiment. Pour peindre, par exemple , la 
fraicheur et la vigaeur d'un vieillard, on 
peut prendre pour embléme un oranger 
jpihargé de fleurs et de fruits, avec cette de
vise : L'hiver ne m'óte ríen. Dans le voisi-
naga de Versailles i l y a une maison de 
.campagne au-dessus de la porte de laquelle 
jga voit un cadran solaire avec cette devise: 
Pour les am¡s touteheure est bonne. Ami* 
cis qucelihet hora. 

I I faut exclure des devises toutes figures 
désíionnétes , fantastiques , de mauvais 
augure, comme une comete, un hibou; 
les anira^ux malfaisants, comme les ser-
pents, les dragons. I I faut exclure de me me 
Jout rébus, toute parole triviale. Le mot 
í̂e la devise peut étre tiré de quelque a Li

je ur. I I faut qu'clle soit cgurte, énergique:. -
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la rime n'y nuit point; l'antithese quí coiv 
siste dans une opposition de paroles rem» 
bellit. On a dónné pour embléme á un en-
fantde qualilé, mort ennaissant, un éclair 
dans une nuée j avec cette devise : Je 
meurs en naissant. Morior dum orior. 

E üj 
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D . ĈU'EST-CE que la rhetorique ? 
R. C'est l'art de parler de chaqué chose 

d'une maniere juste et conveuable. Plaire, 
instruiré 1, touclier, voilá la rhétorique. 

On peut encoré la déíinir, le talent de 
faire dans l'arae des autres, par l'image de 
la parole, rinipréssion de sentiinent OLI de 
mouvement qu'on prétend ; et, plus brié-
vement encoré, Vart de persuader. 

D . Dans quelles occasions ernploie-t-on 
les discours de rhétorique ou d'éloquence? 

M . Dans les plaidoyers , les sermons, les 
panegyriques-j les discours académiques, 
Ies harangues, les complimenís, etc. 

JD. Comment peut - on parvenir á étre 
bon orateur? 

M. Par un heureux génie, beaucoup de 
travau?i et de reílexioiiSj et beaucoup de 
gout, 

JD. Qu'est-ce que le goíit? 
M ' » Le goút, selon queíques auteurs 

» célebres , est un sentiinent nalurel qui 
» tient á l'ame et qui est indépendant de 

toutes les sciences qu'on peut acquérir ; 
» le goút n'est qu*un rapport qui se trouve 
5> entre Tesprit et les objels qu'on lui pró-

( i ) Ce seroit un grand deíavU de vouloir plaire piu
ló t que de persuader. 
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*) senté; c'est une espece d'instinct de la 
droite raison qui l'entraíne avec rapidi-

« té , et qui la coaduit plus surement que 
t» tous les raisonnements qu'eiie pourroit 
» faire 5 ) , Le P. Lamí 1 atlaque cctte défi-
nition du goút, et prctend que le goút 
ii'est autre chose qu'une habitude de bien 
jnger sur les idees qu'on a prises en lisant 
les excellents ouvrages, comme on se forme 
le goút de la peinture en voyant d'excellents 
tableaux. Et en effet, si un peintre, qui a 
éludie á fond les principes de son art, re
marque mieux les beautés d'un tablean ., 
en juge mieux, et se forme une pías excel-
lente idée de la peinture, celui qui sait sur 
quels fondements les regles de l'art sónt 
appuyées, se met lui-mérae au-dessus de 
l'art , et se forme une idée juste de ce 
qu'on appelle beau en matiere d'éloquence. 

Z). Comment divisez-vous la rhétorique? 
R. En quatre pardes. La premiere traite 

des sources ou ilfaut puiser; la seconde, 
de- l'ordre ou de la disposition qu'il faut 
donner á ses preuves; la troisieme, des or-
nements qui conviennent au discours; la, 
quatrieme^ de la pronouciation, ou de i'éle^ 
quence du geste et de la vpix. 

( i ) La r l ié tor ique , Par ís , 1741 , p. 444' 

E iv 
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Des sources oú i l faut puiser. 

D . Q u 'ENTENPEZ-VOUS par les sources oú 
rorateur doit puiser? 

R. J'entends les lieux oratoires qui four-
nissent á l'éloquence Ies armes dont elle a 
besoin. 

Ces lieux sont la déflnüíon , Vénuméra-
tion des parties , la similitude on cofripa-
raison ¿ la difference, les circonsLances y 
Vecriture, les cqnciles, Vhistoire ecclésias-
iique, les con turnes, les loíoc, etc. 

ID. Expliquez-moi ces dioses en deíail. 
l i . La défmition est un discours propre 

á doimer une idee claire et nette , juste et 
distincte d'un objet. 

Défmition des premiers chrétiens. 
5> L'excellence de la vertu des premiers 

52 chrétiens surpassoit tout ce que l'imagi-
53 nation des philosophes s'étoit pu figu-
5> rer ele plus parfait; tout se faisoit dans 
5) runion d'un méme esprit; on y perséve-

roit en prieres. Les riches vendoient ce 
5) qu'ils possédoient , et en clistribuoient 
» Fargent á tous selon les besoins ; ils me-
» prisoient les richesses ; c'étoit une société 
5) d'amis et de freres. L'opulent étoit sans 
5) Tas le , le pauvre sans confusión , et tous 
5> pleins d^arnour et de charité les uns pour 
5) les autres. Les vierges gardoient leur pu-
•» reté dans un rang éuünent, les femmes ia 
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v> chasteté conjúgale í les maitres comman-
» doient á leurs serviteurs avec douceur, 
» Ies serviteurs s'acquittoient de leurs de-
w voirs par amour, etc. •». (Essais sur les 
philosophes. Atnst. 174^? p* 348.) 

Boileau , dans la satyre dixieráe, aprés 
aVoir depeint la femme sans honneur, la 
coquette et l'avare, défmit ainsi le carácter© 
de la revéche bizarre, 
Qui sans cesse, d'un ton par la colere a igr í , 
Gronde, choque, dément , contredit un mari. 
I I n'est point de repos ni de paix avec elle. 
Son rnariage n'est qu'une longue querelle. 
Laisse-t-elíe un moment respirer son epoiix? 
Ses valets sont d'abord Tobjet de son courroux. 
Etsur le ton grondeur lorsqu'elle Jes harangue , 
11 faut voir de quels mote elle enrichit la langue. 

L'enumeration des parties parcourt Ies 
diverses círconstances qui conviennent á 
une chose. 

L'auteur des Essais sur les philosophes 
dépeint ainsi (pag. 5) l'usage que les an-
ciens anachoretes faisoient des merveilles-
de la nature étalées á leurs yeux. 

» La grandeur des cieux leur represen-
» toit rimmensité de Dieu qui enferme 
« dans son essence tout ce qu'il en tire par 
3) son pouvoir; la solidité de la terre ¿toit 
« une image de la stabilité du créateur, 
« qui cause tous les changements de l'uni-
5) vers sans changer. La lurniere du^oleil 
M étoit une ombre de la sienne , et le por-
» trait de cette puissance infinie et bienfai-
» sante, qui7 répaudue dans toute la nature, 

E T 
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3) en forme la vie et la joie. La níer irritée,' 
a? dont les ílots s'élevent aux cienx et des-
» cendent aux abymes , étoit une pein-

ture redoutable ele sa colere qui nienace 
M des ingrats qui foulent aux pieds ses bien-

faits. Eníin chaqué créaíure étoit pour 
ai ees hommes attentifs un caractere qui re-
3> présentoit quelqu'une des perfections de 
o) son auteur 

Vbyez la belle énumération que fait Boi-
leau d'un riche sans travail et sans étude , 
dans son épitre á son jardinier. 
Mais je ne trouve point de fatigue si rude 
Que Tennuyeux loisir d'un mortel sans é t u d e , 
Q u i jamáis ne sortant de sa stupidi té , 
Soutient dans les íangueurs de son oisiveté, 
D'une lache indolénce csclave volontaire. 
Le pénible fardeau de n'avoir rien á faire. 
Vainement offusqué de ses pensers épa is , 
L o i n du trouble et du bruit i l croit trouver la pais. 
Dans le calme odieux de sa sombre paresse, 
Tous les honteux plaisirs, enfants de la mollesse, 
Usurpent sur son ame un absolu pouvoir; 
De monstrueux desirs le viennent émouvoi r , 
Irritent de ses sens la fureur endormie, 
Et le font le jouet de leur triste infamie. 
Puis sur leurs pas soudain arrivent les remords; 
E t bientót avec eux tous les fiéauxdu corps. 
L a pierre, la colique et les gouttes cruelles , 
Guenauld , Rainssant, Brayer , presque aussi tristes 

qu'eíles , 
Chez Tindigne mortel courent tous s'assembler, etc. 

E p . X I . 

II faut eviter tout détail frivoíe, bas et 
ennuyeux. 

La simiiitude cu comparaison est un rap-
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porí de convenance entre deux objets que 
Fon compare. 

Voici une cornparaison de S. Augnstin 
qui fait bien entendre combien la tribula-
tion est utile et salutaire: 

» Une grappe de raisin í, qui est attachée 
» á la vigne, demeure entiere avec toute sa 
» beauté, mais i l n'en coule rien. Des 
j) qu'on la met sous le pressoir , qu'on la 
5) foule et qu'on la presse , i l semble qu'on 
3) lui fasse outrage: mais un tel outrage n'est 

point sans fruit; au contraire, si elle n'étoit 
3.1 outragéede lasorte, elle seroit stérile». 
Comparaison de la vie et de la condaite 

des hoturnes avec cello des voyageurs 
ignorauts. 

N'en déplaise á ees foux n o m m í s Sagea de Grece, 
En ce monde i l n'est point de parfaite sagesse. 
Tous les honimessontfoiis , et, malgre tous leurssoinS,' 
Ne different entre eux que du plus 011 du inoins. 
Comme 011 voit qu'en un bois que cent routes s é p a r e n t 
Les voyageurs sans guide assez souvent s 'égarent , 
L'ün á d r o i t , T a u t r e á g a u c h e , et, courantvaineraent. 
La méme erreur les fait etrer diversement: 
Chracun suit dans le monde une route incertaine, 
Selon que son erreur le joue et le promene ; 
Et tel y fait Thabile et nous traite de fous, 
Q u i , sous te nom de sage, est le plus fou de tous.' 1 

BOILEAU, S a C 4» 

La dissimilitude est une certaine contra-
rieté qui se trouve entre deux objets que ron 
compare. 

» Saint Paul ne se couvroit point d@ 
( i ) Fs. 55, 

E vj 
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5) haillons coinrae Diogene, mais i l avoít 
5) autaut de zele pour la modesíie que Dio-

gene en avoit peu. I l eút pu se passer de 
» iogement aussi bien que lui , puisqu'il 
39 souffroit bien d'autres choses; mais i l 
3) craignoit plus le poison de la vaine gloire 
3> que la rigueur du froid. I I ne jette point 
5> son argent dans la mer comrne Grates, 
» autre fou; mais i l se charge d'exhoríer les 
3) chretiens des nations á assister ceux qui 
x sont dans la nécessité. Les Stoíciens ne 
33 demandoient á Dieu que la santé et les 
3) biens , et attendoient la vertu de leurs 
» travaux: Saint Paul demande la vertu , 

et méprise la vie et les biens. 11 ne dit pas, 
x par une vanité ridicule, comme leur sage, 
3> que dans le taureau de Plialaris , ou dans 
» des supplices pareiis, i l ne souffrira rien , 
3> qu'il s'y trouvera bien; maisil considere 
3j que sa tristesse sera courte, qu'elle séra 
3) changée en joie, et que les souffirances 
3) de la vie présente n'ont aucune propor-
33 tion avec la gloire qu'il attend ». (Essais 
S ir les phil. , pag. 841.) 

Voyez le beau discours que fait le presi-
dent Potierde Blancmesnil au sixieme cliaut 
dela Henriade : 
Que! droit vous a rendas juges de votre ma í t r e , 
Infidel es pasteurs, indignes citoyens? 
Que vous ressemblez mal á ees premiers chrét iens, 
Q u i , bravant (ous ees dieux de metal etde p lá t r e , 
Marchoient sans murmurer sous un maítre idolatre, 
Expiroient sans se plaindre, et sur les ¿ L h a f a u d s , , 
Sanglants, percés de coups, bénissoient letirs bour-

xeauii 
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E u x seuls etoient c h r é t i e n s , je n'en connois point d'au-
tres. 

l is mouroient pour leurs r o í s , vous massacrez les v ó t r e s . 

Les circonstances exposent l'état des d i o 
ses, eí servent souYent á présenter des ima
ges toucliantes. 

C'est ainsi que Cicerón, plaidant pour 
Roscius accusé d'avoír tué son pere, se sert 
du lieu de son éducation et de sa facón de 
vivre pour le disculper: 

•>-> J'oubliois une chose qui peutbeaucoup 
5) servir á faire voir Finnocence de ma par-
« tie ; que des moems rustiques , qu'une 
» table sans délicatesse, qu'une vie négli-
« gée, li'ont pas accoutumé de produire de 
33 grands crifnes. Le laxe naitdans les villes; 
5) l'avarice , i'injustice , Fimpudicifé, nais-
53 sent du luxe; et de ees sources impures 
» coulent toutes sortes de mécliancetés et 
3) de vices. Au contraíre , une vie cham-
3> pétre, que vous appellez sauvage, ensei-
3) gne en menage , la vigiiance, la justice , 
3j et est comrae I'école de toutes les vertus3). 

Pelilius acciisa Scipion en plein sénat de 
plusieurs enmes. Ce grand homme, sans 
daigner lui répondre , se tonina vers ses ju-
ges , et leur dit: » Ce fut, messieurs , á tel 
3) jour qu'aujourd'hui que je vainquis les 
3) Carthaginois, et leur Annibal, le plus re-
3) doulable ennemi que nous ayons jamáis 
3) eu; i l est juste que j'en aille remercier les 
» dieux , eí que , par une reconnoissance 
« qui doil étre genérale, vous veniez jolndri 
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» vos actions de graces avec les miennes m-
A cas mots , dignes de celui qui les pronon-
coit, tout le senat suivit Scipion au Capi-
tole', et laissa raccusaíéur dans la confu
sión que mérite une calonmie. 

Uimitatíon est une espece de larcín fait 
aux bons auteurs. 11 faut dans ees occasions 
n'étre ni plagiaire ni copiste, et renchérir 
si Fon peut sur l'origina!. 

C'est ainsi que Boiieati, imitant Horace, 
qui dit (1 . 3 , ode i ) que la crainte , les 
fraveurs, les menaces , accorapagnent les 
riches par-tout, Les suivent dans leurs vais-
seaux, et que, lorsqu'ils vont á cheval , le 
•soucí s'assiéd derriere eux, a dit dans son 
¿pitre áM. de Guilleragues^ en joútant con-
tre son original: 
U n fbu r e m p í i d ' e r r e u r s , que le t r oub l e accompagne , 
Et ma lade á la v i l l e a ias i q u ' á la c a m p a g n e , 
E n va in m o n t e á cheval p o u r t r o m p a r son e n n u i j 
L e c h a g r í n monte en croupe et galope avec lui* 

E p . r. 
,D, Qué faut-il de plus) 
R. Pour í'éloqüence de la clialre i l faut 

iire et méditer beaucoup les écritures , les 
ouvrages des peres, l'histoire ecclésiastique; 
et pour I'éloqüence du barrean, i l faut pos-
séaer les loix , les cou turnes ; et chacun 
doit de plus se former sur le modele des 
grands hommes que la Ffarice a eus depuis 
cent ans. Les écrits de Bossuet , l'aigie 
des orateurs , de l'élégant et délicat Fié?-
chier ; de Mascaron , du P. Bourdaloue j 
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du P. de la Rué , de Massillon , doimif 
étre entre les mains de toas ceux qui par-
lent en public. 

Le barreau trouve encoré de beaux mo
deles dans les ouvrages des Patru et des le 
Maitre. 

JD. L'étude de tous ees lieux oratoíres 
dont vous venez de parler, est-elle néces-
saire á quiconque veut étre orateur? 

i?. Non: un bon esprit, formé par ía 
lecture et la reflexión sur les ouvrages ¿10" 
qüents, découvre de lui-méme Ies proprié-
tés et les circonstances de l'objet qu'il a á 
traiter. I I est une espece de rhétorique na-
turelie, ordinaire á un bon esprit, et qui 
lui donne le talent de s'insinuer avec grace, 
et de faire des irnpressions favorables pour 
convaincre et persuader. 

S E C O N D E P A R T I E. 

De la T)isposLtion. 

L A. beauté du discours consiste dans un 
certain arrangement juste, naturel et régu-
lier de toutes les parties qui le composent. 
Qui détacheroit une partie du corps de 
riiomme pour la placer ailleurs , feroit un 
monstre. Le désordre dans une armée fait 
qu'elle se nuit á elle-méme; ainsi un dis
cours sans ordre ne seroit qu'un amas coa-
fus de pensées et de paroles. 
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Les parties du discours sont l'exorde > 
qui renfenne la pfoposition, la narration > 
la confirnlalion, la péroraison ou la con
clusión. 

X)» Qu'est-ce que l'exorde? 
i?. C'est l'entrée d'un discours, oú l'ora-

teür se propose la faveur, Fattentiou et la 
docilité des auditeurs. 

L'exorde doit élre court, prononcé avec 
modestie^ et faire entendre netteraent l'oc-
casion qui fait parler, et la matiere sur la* 
quelle i l faut parler , en sorte qu'on 
amene imperceptiblement l'esprit de l'au-
diteur jusqu'á la división, qui doit renfer-
mer le fonds méme et l'ordre du discours; 
ainsi un exorde exact et judicieux est le 
meilleur et le plus court chemin du texte 
á la división. C'est un fil qu'on donne á 
teñir par un bout á l'auditeur, afín qu'il 
puisse suivre jusqu'á la fin. 

Cicéron, dans le plaidoyer pour Archias 
qui avoit eté son précepteur , tire de la 
adroitement le sujet de soii exorde. 

» S'il y a en moi quelque talent et quel-
55 ques lumieres , si , par un long exercice 
3) du barrean et par le comnierce des bel-
5) les-lettres. que j 'ai cultivées pendant tout 
» le cours de nía vie , j 'ai fait quelque pro-

gres dans l'art de parler, i l ny a personne 
3) á qui j'en sois plus redevable qu'á Ar-
» clliás, ni qui ait plus de droit que luí sur 
» le fruit qu'on peut recueillir de tous ees 
?} avantages. En effet, quand je considere 
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» le passé, et que je rappelle en ma mé I 
» moire les occupations de ma plus tendte 
« jeunesse , je trouve qu'Archias est le pre-
» mier de mes maitres, que c'est lui qui m'a 
» encouragé, et qui m'a éclairé dans l'étude 
55 des sciences, ü r j simavoix, animéepar 
» ses persuasions et formée par ses pré-
» ceptes, a pu tirer du danger rinuocence 
» persécutée, que ne dois-je pas fáire pour 
» défendre et pour protéger un homme qui 

m'a enseigné l'art de défendre et de prote-
ps ger les autres « ! 

I I y a des occasions óü Tofateur peut 
entrer tout d'un coup en matiere d'une 
maniere raéme vive et brusque. C'est ainsi 
que Cicerón en usa á l'égard de Catiiina la 
derniere fois qu'il vint au sénat. Tous les 
sénateurs qui étoient instruits de ses des-
seins pemicieux, furent frappés d'indigna-
tion á la présence de ce scélérat. Ceux qui 
se trouverent proche de la place qu'íl prit, 
s'en éloignerent aussitót. Álors Cicéron lui 
adressa ees foudroyantes paroles : » Jusqu'á 
« quand, Catiiina, abuseras-tu de notre 
3) patience? jusqu'á quand ta fureur de-
» meurera-t-elle impunie? Ne' reconnois-tu 
JP point, á la garde qu'on fait dans la ville , 
5) á la crainte du peuple, au visage irrité 
» des sénateurs, que tes desseins sont dé-
» couverts 35 ? 

D . Qu'est-ce que la narration? 
R. C'est l'exposition du sujet qu'on a á 

traiter, et sur lequei au barrean les juges 
dolvent prononcer. 
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La narration doit étre simple , coutte , 
claire, vraisemblable ; on u'en exclut pas 
toujours le pathetique. Cicéren fait d'une 
maniere touchante le récit de la mort des 
deux Philodamus > pere et fils, lous deux 
immolés á la fureur de Yerres, le pere dé* 
plorant le sort de son fils, et le fils gémis-
sant sur le malheur de son pere. 

Cloclius avoit fait exiler Cicéron; ra ais 
Milon , devenu tribun ^ fit revenir d'exil 
son ami. Milon postula ensuite ie consir-
lat; Clodius se declara contre luí , et? sa-
chant qu'il devoit ailer á la campagne} se 
trouva sur les chemins á sa rencontre, et 
attaqua de paroles la femme de Milon , qui 
étoit dans une voiture avec son mari. Les 
deux enuemis en vinrent aux raains: Clo
dius fut tué. Milon étant accusé de ce meur-
tre, Cicerón prit sa dcfense. PJen n'est 
comparable á la simplicité de la narration 
que fait cet orateur pour disculper l'accusé. 

3) Milon fut ce jour-lá au sénat, jusqu'á 
a? ce que l'assemblée fut séparee: i l arrive 
» en sa maison, i l chango de cliaussure ét 
» d'habits; i l y demeure paisible pendant 
» que sa femme se prépare. Qu'il est aisé 
w de voir, par ce calme et ce peu de préci-
25 pitation, qu'il n'avoit aucun dessein vio-
•» lent! 3J 

X). Qu'est-ce que la confírmation? 
H . C'est la partie du discours qui établit 

les moyens, et qui réfule les raisons con-
íraires. C'est la que réloquence doit briiler. 
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Preuves solides , pensées frappantes, ex-
pressions nerveuses , tout cloit élre mis en 
oeuvre pour allumer ou éteindre le feu des 
passions. On peut s'etudier á píaire et á 
toucher; mais on ne peut parvenir á con-
vaincre que par la forcé des preuves et du 
raisonnement. Dans l'oraison pour Milon, 
Cicéron veut prouver qu'il est permis de 
tuer celui qui attente á notre vie, que Cío* 
dius avoit attenté á la vie de Milon, et que 
par conséquent i l a été permis á Milon de 
tuer Glodius. 

Ce grand orateur étend d'abord et am-
plifie la premiere proposition. I I la prouve 
parle droit naturel, par le droit des genŝ  
et par l'autorité des exemples. Passant á 
la seconde, i l compare i'équipage de Clo-
dius et de sa suite avec celui de Milon et 
des personnes qui raccompagnoient: i l re
marque que Clodius étoit á cheval, armé 
et suivi d'une nombreuse troupe de domes
tiques ; que Milon voyageoit dans une voi-
ture, enveloppé dans un manteau, et ac-
compagné de sa femrne; que d'ailleurs Mi
lon songeoit alors á deraander le consulat; 
qu'il n y avoit aucune apparence qu'il eut 
été assez imprudent pour s'attirer rindigna-
tion publique par un assassinat prémédité 
á la veille des assemblces du peuple ou. 
Ton devoit donner les diarges^ etc. 

La réfutalion est liée á la conñrmation; 
on refute les objections en détruisant les 
principes sur lesquels i'adversaire fonde se$ 
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preuves, ou en montrant que de bons prití'-
cipes i l a tiré de fausses conséquences. . 

\D . Qu'est-ce que la péroraison? 
i?. La péroraison ou conclusión du dis*-

Cours s'attaclie au coeur, l'émeut, l'atten*-
drit; elle analyse tout le discóurs, elle réu* 
nit les points capitaux qui ont été agités 
séparément; elle réveille tous les mouve-» 
ments par son feu , elle rouvre les plaies > 
elle domine , elle triomphe, elle emporte 
les auditeurs. 

Péroraison du sermón sur la rechúte? 

3) Recueíllons, mon clier auditeur, toutes 
s) ees vérités imporLantes. Eies-vous debout, 
» preñez garde de ne pas retomber : sou-
» venez-vous que vous portez le trésor dó 
35 la grace dans un vaisseau de terre : fuyez 
3> Tapiparencc du mal: priez beaucoup: dé-
M fiez-vous de vous-memé..¿. Quand on a 
53 été pécheur, le retotir áu vice est si áisé 
» et le pas si glissant, que les précautions 
33 pour éviíer ce malheur rie sauroient 
33 étre excessives. Mais vivez-voüs encoré 
33 dans ees alternatives de grace et de pe-
>3 ché? Áh ! déclarez-vous en fin; c'est assez 
3) balancer entre le ciel et la terre Je ne 
3) parle ici que pour l'intérét de votre repos. 
3) Quelle vie pénible que ees vicissitudes 
>J éternelles de vices et de vertus! Vous le 
>3 savez, éternellement combaítu et par ees 
33;troubles amers qui vous rappellent á l'in-
?3 iiocence; etpar ees penchants infortuncg 
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» qui vous rentrainent dans le críme ; tou-
3) jours occupé ou á pleurer vos foiblesses 
y ou á surraonter des remords; jamáis heu-
5) reux, soit dans le vice ou vous ne trou-
jj vez poiií.t de paix, soit dans la vertu ou 
sj vous ne pouvez vous faire une situation 
3) durable. Ayez done pitié de votre ame, 
>> mon cher auditeur; établissez enfin une 
3j paix solide avec votre conscience.... fixe? 
33 dans4e bien toutes les agitations de votre 
-?) ame, afin que, fondé et enraciné dans la 
3) charité , vous ne soyez plus un homrae 
35 temporel, et que vous puissiez un jour 
35 aller lecueillir dans le ciel la couronne 
35 d'iramortalité destinée á ceux qui perséver 
35 rent jusqu'á la fin ( Massillon. Ca-
réme , tome I , ) 

T R O I S I E M E P A R T I E., 
JDe VRlocudon, 

L'INVENTION est l'ouvrage de l'imagina-
tion l'heureux arrangement des parties 
d'oraison est l'ouvrage du discernement et 
d'un esprit juste : mais Félocution a des 
dfoits incontestables surlecoeur; elledonne 
la foixe, les nerfs, Ies couleurs; elle orne 

" les pensiées nobles ; elle les revét d'expres-
gions choisies; c'est le colorís du tableau 
qui anime tout l'ouvrage , qui donne aux 
objets ce vif éclat, ce vrai, et cette parfait^ 
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imitation de la nature, qui charment les 
spectateurs. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

JD, (̂ U'EXIGE rélocution de l'orateur? 
R, La pureté, la ciarte^ Félégance et la 

convenance, 
D . Qu'entendez-voits par pureté ? 
R. Ujie connoissance exacte de sa langue/ 

qui s'acquiert ]>ar la fréquentation des per-
sonnes qui parlent correctement, et par la 
lecture des hons auteurs. S'il est honteux 
á tout homrae qui vit parrni Ies honnétes 
gens , de ne pas savoir la langue de son 
pays, i l Test encoré plus á riiomme public 
qui doit faire régner la justice et la vcrité 
par le ministere de la parole. 

D , Qu'entendez-vous ^arclaríé? 
R. Un choix de termes propres, sígniíi-

catifs , conformes á l'usage , et convenables 
au su jet: on ne parle que pour se faire en-
tendre, et i l faut parler de maniere qu'on 
ne puisse point ne pas étre entendu. 

La ciaríé bannit les expressions vagues , 
les transposidons vicieuses , les longues pa
ren llieses , les périodes fatigantes, les equi
voques, etc. 

JD. Qu'est-ce que l'élégance? 
R. L'élégance consiste dans u»e varié íé 

de style agréable , dans le nombre et la ca
denee des périodes ^ et dans un usage reglé 
et judicieux des figures. 
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Voulez -vous d u p u b l i c m é r i t e r les amoujrs? 
Saiis cesss en é c r j v a n t var iez vos d i s c o u r s ; 
U n style t r o p é g a l et t op jou r s u n i f o r m e 

va in b r i l l e á nos y e u x , i l faut q u ' i l nol ts endorme,1, 

BOILEAU. 

On appelle nombre une certaine liarmo*' 
nie douce , majestueuse , qui charme 
i'oreille , et qui resulte d'un choix judi-» 
cieux et de rarrangement des mots , soit 
dans la prese, soit danŝ les yers. 
E n f i n M a l h e r b e v i n t , et, le p r e m i e r e n F r a n c e , 
F i t sentir dans Ies vers une juste cadenee , 
P'un m o t mis en sa place enseigna le p o u v o i r , 
E t r é d u i s i t la muse a u x regles d u d e v o i r . 

I d e m . 

Les oraisons fúnebres de Fléchíer ^ 
cutre la pureté du langage et la solidité des 
pensees, présentent encoré cet heureux ar-
rangeiuent de paroles qui, par le mélange 
de leurs" accords, par la varíete des sons et 
des cadenees, forment un concert aussi ra» 
vissant que celui de la musique la plus 
parfaite. Peut-on peindre d'une facón plus 
harmoníeuse le pouvoir de l'homme élo-
quent et vertueux, que le fait le duc de la 
Ilochefoucauld par ce peu de paroles ? 3> II y 
« a un certain empire dans la maniere de 
v parler et dans les actions qui se fait faire 
ñ place par-tout, et qui gagne par avance 
i) la considération et le résped. I I sert en 
« toutes choses, et ménie pour obtenir ce 
» qu'on demande 5) . ( lléflexions , sentí-
ments, el maxiraes morales, Parísf iy2.5.^. 
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D . Combien distingue-t-on de sortes dé 

styles ? 
R. De trois sortes: le simple, le tem

peré , le sublime. 
L'orateur parle des petites choses aveci 

esprit , avec simplicité, avec un goút déli- , 
cat et naif; i l traite des choses mediocres 
avec douceur, élégance et pureté, et ií 
manie les sublimes avec pompe et majesté. 
On estime plus, pour la pureté de la langue, 
les lettres que Cicéron écrivoit á ses amis, 
que ses harangues ; ce que Virgile a fait 
aussi dans le style simple et médiocre, com-
me ses Bucoliques et ses Géorgiques, sur-
passe l'Enéide. 

Hous avons des richesses considerables 
en ce genre. Les lettres de Voiture, de ma-
dame de Sevigné , de madame Desnoyers, 
de Boursault, les épitres de Rousseau, ét 
tous les ouvrages de La Fontaine, etc. sont 
des modeles incomparables d'un style aisé., 
simple , vrai. Nous pouvons apjporter pour 
exemple de cette simplicité facile, elegante 
et délicate , les paroles suivantes de Notre-
Seigneur: 

M I I y avoit un homme riche qui étoit vé-
» tu de pourpre et de l in , et qui se traitoit 
5) magnifiquement tous les jours. 11 y avoit 
a? aussi un pauvre appeilé Lazare, conché á 
» sa porte, tout couvert d'ulceres, qui eút 

bien voulu pouvoir se rassasier des raiet-
» tes qui tomboient de la table du riche: 
p mais personne ne luí en donnoit, et Ies 

» chiens 
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s9 tliiens venoient lui lécher ses plaies. Or i l 
s) arriva que ce pauvre mourut, et fut em-

porté par les anges dans le sein d'Abra-
3) liam. Le riche mourut aussi, et fut en-
3) seveli daijs l'enfer ; et lorsqu'il étoit dans 
53 les tourments, i l leva les yeux en hauí, 
3) ct vit de loin Abraliam, et Lazare dans 
3) son sein , et., s'écriant, i l dit oes paro-
« les : Pere Abraham , ayez pitié de moi, et 
>•) envoyez-moi Lazare, afín qu'il trerape 
3) dans l'eau le bou t de son doigt, et qu'ii me 
3) rafraichisse la langue, parceque je souffre 
3) d'extrémes tourments dans ce tic ílamme.' 
3) Mais Abraham lui répondit: Mon fds 7 
3) souvenez-vous que vous avez recu vos 
33 biens dans votre vie, et que Lazare n'y a 
39 en que des niaux; c'est pourquoi i l est 
33 maintenant dans la consoiation et la j'oie, 
33 etvous étes dans les tourments 3>. (Luc? 
chap. 16, v. 19.) , 

On voit dans ce récit que les termes sont 
naturels, purs, clairs, sans figures n i or-
nements ctudics , les périodes courtes, ce 
qui est encoré une qualité singuiiere de ce 
style. 

Le style temperé tient le milieu entre le 
style simple et le sublime .. Virgile peut servir 
de modele des trois caracteres. Dans ses 
Églogues ce sont des bergers qui parlent, 
qui s'entretiennent de leurs amours d'une 

, maniere simple et qui convicut á des ber
gers. L'Enéide est. dans le caractere su
blime ; i l n'y parle que de combáis ; de 

Torne I , F 
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sieges, de guerres , de princes, de heros, 
Ses Georgiques sontdans le genre médiocre: 
i l y penetre les causes íes plus cachees de 
la nature; i l y découvre les mysteres de la 
religión des Romains; i l y méle de la phi-
losophie , de la theologie . de riiistoire; ce 
qui i'oblige á teñir un milieu entre la ma-
jeste de son Énéide et la. simplicité de ses 
Bucoliques. Les Lettres de Cicéron á Atti-
cus , les Satyres et les Epltres d'Horace, 
celles deBoileau, César, Salluste, Ies OEu-
vres de S. Real, sont des modeles parfaits 
da style dont nous parlons. 

JDiscours cjue Joseph préte ti Mo'ise par-
lant a Coré et a ses sectateurs , chefs 
d'une sédition qui vouloit dépouiller 
Aaron de la grande sacrificature. 
53 Je demeure d'accord que vous et ceux 

5? que je vois s'étre joints á vous , étes des 
y> homraes tres respectables , et je ne rné-
v> prise méme aucun d'entre tout le peuple, 
» quoiqu'ils vous soient inférieurs en r i ' 
« chesses aussi-bien qu'en tout le reste. 
» Mais, si Aaron a été établi souverain sa-
» criíicateur, ce n'a pas été pour ses r i -

chesses, puisque vous étes plus riche que 
3> lui et moi ne sommes tous deux ensera-
j) ble. Ce n'a pas été non plus á cause de 
» la ñoblesse de sa race , puisque Dieu 
3) nous a fait naitre tous trois d'une méme 
5) famille, et que nous n'avons qu'un méme 
53 a'ieul. Ce n'a pas été aussi l'aíFection fra-
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M ternelíe qui m'a porté á le mettre daxis 
5) cette charge, puisque, si j'eusse consi-
» déré autre chose que Dieu et l'obéis-
5) sanee que je lui deis, j'aurois mieuxaimé 
j) prendre cet honneur pour moi que de 
j) le lui donner , nul ríe m'étant si proche 
3) que moi-méme. Car quelíe appavence y 
5) auroit-il de ra'engager dans le périí úu 
» Fon m'expose par une ir.juSace, et d'en 
x laisser á irn autre tout i'avantage? Maís 
« je suis tres innocent de ce crime, et Dieu 
33 n'auroit eu garde de souffrir que je l'eusse 
» méprisé de la sorte , ni de vdus laisser 
35 ignorer ce que vous deviez faire pour lui 
« piaire. Or , bien que ce sbit lui-méme, 
3> et non pas moi, qui a honoré Aaron de 
3> cette charge , i l est prét á s'en déposer 
3) pour la ceder á celui qui y sera appellé 
3) par vos suffrages, sans prétendre se pré-
3) valoir de ce qu'il s'en est acquitté tres di-
35 gneraent, parcequ'encore qu'il y soit en-
3) tré avec votre approbation, i l a si pea 
35 d'ambition, qu'il airae mieux y renon-
» cer que de donner sujet á un si grand 
» trouble. Avons-nous done manqué au 
3) respect que nous devons á Dieu en ac-
35 ceptant ce qu'il lui plaisoit de nous of-
>5 frir? Et aurions -nous pu au contraire le 
» refuser sans impiété ? Mais , comrae c'est 
3) á celui qui donne á confinner le don 
>5 qu'il a fait, c'est á Dieu á déclarer de 
>5 nouveau de qui i l lui plait se servir pour 
3) lui présenter des sacriílces en votre fa-

F i i 



1 24 D E L ' K L O C U T 1 O N* 

s> veur, et étré le ministra des actíons qu| 
55 regardent votre pié té. El Coré seroit-il as-i 
ss séz hardi pour oser prélehdre, par le de-̂  
3) sir qu'il a de s'élever á ccL Lonneur , 
33 d'óter á Dieu le p o i i Y o i r d'en disposer? 
33 Cessez done d'exciter un si grand tu-
33 multe. La jonrnée de deraain decidera 
« de ce tlifférend : que chacun des préten-
33 dants vienne ie i i í^t ín avec un encensoií 
33 á la main , du fea et des parfams. . . Ce* 
33 lui dont Diea témoignera que l'oblation 
33 lui sera pías agréable, sera établi souve-9 
33 rain sacrificateur, etc. 33 (Joseph, L. I V , 
chap. 1 S ) 
§éneque demande, .a Néron de se retirer-

de la conr. 
33 Voici la quatorzieme année que je sais 

33 á votre service , et la huitieme de votre 
as empire. Pendant ce témps vous m'avez 
j) comblé de tant de bi.ens et d'honnears, 
33 qa'il ne manque plus que de la modera-
33 tion á ma fortune. Augusto, votre tris-' 
33 a'ieul, permit á Agrippa de se retirer á 
>3 Mitylene , et á Mécénas de vivre á Home 
33 avec autant de repos qu'á la caiapagne, 
33 aprés ^voir rendu l'un et l'autre de grands 
33 services, et aprés avoir recu de grandes 
M récompenses. Pour moi, je n'ai pu rien 
» contribuer á l'excellence de votre nature, 
3» qae quelques é tu des, nourries dans le rê  
M pos , qui sont devenues illastres par vo-» 
?3 nom 5 mais vous avez récpmpen§Q Q$ 
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s5 travail de tant de bienfaits, que je dis en 
33 moi-méme : Est-ii possíble qu'un étranger 

(Tune mediocre naissance soit elevé aux 
5) plus grandes dignités de l'empire ? Oa est 
3) cet esprit qai se bomoit á une raécliocre 
s) fortune? J'ai des palais, j 'ai des jardins, 
3) je possede un grand nombre de terres. 
i) Mon excuse est que je n'ai pn reíuser les 
33 graces de mon prince. Mais nous avons 
« tous deux assez fait: vous m'avez donné 
33 touí ce qu'un prince pouvoit donrier ^et 
3) j 'ai recti tout ce qu'un particuiier pou-
33 voit recevoir d'un tres bon el tres grand 
>3 empereur. Le reste ne seryirbit qu'a me 
i)3 charger d'envie. Córame un voyageur ía-
» tigné , ou un soldat qui a yieilli dans les 
33 fatigues de la guerre , je demande du re-
33 pos, accordez-le á ma vieitiesse. Je ne 
M demande pas la pauvreté , mais d'étro 

soulagé d'un faix qui m'opprime. Cela 
33 tournera á votre gloiro d'avoir su choisir 
» pour vos ministres des personnes qui se 
33 pouvoient passer de la fortune 33. (Tar 
cite, knnaleslX: XIV.) 

Le style sublime , par la majesíé et Téle-
vation des peusees , enleve l'ame au-dessus 
des sens : c'est un torrent qui arraclie les 
rochers , qui s'inuigne coutre les ponts eC 
les (ligues, et qui entrame l'auditeur^ quoi-
quril resiste.. De ce genfe sont quelques 
ouvrages de Déiíiosthene , Ies écrits de Pla
tón ^ le discours sur riiistoire universelle 
de M. Bossuet. Tout y est noble, graad, 

F i i j 
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majestueux, digne de la matiere-qu'il traite. 
Voici quelques réfiexions de cet éioquent 
prélat sur l'ouvrage de la creatioru 

5) Le récit de la création, tel qu'il est 
M fait par Mo'íse, nous découvre ce grand 
3̂  secret de la véritable phiiosophie, qu'en 
33 Dieu seuí reside la fecondiíé et la puis-
» sauce absolue. Heureuxj, sage, toul-puis-
» sant, seul suffisant á iui-méme , i l agit 
» sans nécessiíé, commeilagitsans besoin, 
3> jamáis contraiut ni embarrassé par sa 
3> matiere, dont i l fait ce qu'il veut, par-
» cequ'il luí a donné par sa seule yolonté 
?5 le fond de son étre. Par ce droit souve-
33 rain i l la tourne, i l la faconne, i l la meut 
» sans peine. Tout dépend inimckliatement 
3> de luí; et si, seion i'ordre établi dans la 
M nalure, une chose dépend de l'autre, par 
as exemple, la naissance et Paccroissement 
» des plantes de la chaleur du soleil, c'est 
» á cause que ce méme Dieu qui a fait 
33 toules les parties de Punivers a voulu 
x> les lier les unes aux autres, et faire écla-
^ ter sa sagesse par ce merveilleux enchat-
» nement ». (Seconde partie, suite de la 
religión, la création.) 

Ou pent encoré mettre de ce genre Vélé-
gante et sublime préface de la traduction 
de Joseph, dont voici un morceau. 

33 Ce qui rend Pliistoire de Joseph, aprés 
» PElcriture sainte, préférable á toutes les 
» autres histoires^ c'est qu'au lien qu'elles 
?} n'ont pour fondement que les actions des 
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» Bommes, celle-ci nous représente les ao 
» tions de Dieu méme. On y voit éclaler 
« par-tout sá puissance, sa conduite, sa 
» bonté et sa justice. Sa puissance ouvre 

les mers et divise les flcuves pour faire 
» passer á pied seo des armées entieres, et 
» Fait tomber sans effort les murs des plus-
»j fortes vilies, Sa conduite regle toutes 
•» dioses, et donne des loix qu'on peut nom-
» mer la source oü l'on a pnisé tout ce 
« qu'il y a de sagesse dans le monde. Sa 
» bonté fait tomber du ciel, et sortir du 
5) sein des rochers , de quoi rassasier la 
» faim et désaltérer la soif de tout un grand 

M peuple dans les déserts les plus arides. 
« Et tous les éléments étant comme les 

» exécuteurs des arréts que prononce sa 
» justice, Teau fait périr par un déluge 
» ceux qu'elle condamne , le feu les con-
» sume, l'air les accable par ses tourbil-
» lons, et la terre s'ouvre pour les dévorer. 
r¡ Ses prophetes ne prédisent rien. qu'ils ne 
» confirment par des miracles ; ceux quí 
55 commandent ses armées n'entreprennent 
» rien qu'ils n'exécutent ; et les conduc-
» teurs de son peuple, qu'ilremplit de son 
» esprit , agissenl plulot en anges qu'eiii 
» homines. 

« Mo'íse peut seid en éíre une preuve. 
5> Nul autre n'a eu tout ensenible tant d'é-
» minentes qualités ; et Dieu n'a jamáis 
» tant fait voir en aucun hbmme dans l'an-
» cienueloi , depuis la chute du premier des' 

F i r 
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33 hommes , jusqu'oü peut aller la perfec-

tiou d'une créature qu'il veutcombler cíe 
w sea grates. Ainsi, comme on peut diré 
3) qu'Line grande partió de cette hisíoire est 
3> en quelque sorte l'ouvrage de cet incom-
^ parable législateur, parcequ'elle est touté 
« prise de l u i , on no doit pas seulement 
33 la lire avec estime, mais avec respect ; 
33 et la suite jusqü'á la fin de ce qui est 
33 compris cíans la Bible, n'en mérito pas 
33 moíns , püisqu'olie a été dictée par le 
33 memo esprit de Dieu, qui a conduit la 
3v plume de Mo'ise lorsqu'il a éciit les cinq 
33 premiers livres de Tliistoire sainte. 

33 Que no pourroiton point diré de ce* 
33 admirables patriarclies, Abraham, Isaac, 
33 Jacob; de David , ce roi et ce grand pro-
33 pliete tout cnsemble, qui a mérité cette 
33 merveilleuse louange, d'étre un homme 
33 selon le coeur de Dieu ; de Jonathas , ce 
23 prince si partaiten tout, de qui rÉcritarei 
3» dit que ramo étoit inséparablement alta-
33 chée á cello de ce saint roi; de ees illus-
33 tres Machabées, dont la pióte , ¿galo au 
33 cóurage, a su allier d'une maniere pres-
33 que incroyabie la souveraine puissance 
33 que donne la principauté avec les devoirs 
33 les plus religieux de la souveraine sacriE-
33 caturc; et enfin de Joseph, de Josué, de 
33 G é d é o n e t de tant d'autres qui peuvent 
33 passer pour de parfaits modeles de veríu , 
33 de conduite et de valeurí Que si les héros 
3) de rantiquité pa'ienne n'ont rien fait de 
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^ comparable á ees liaros du peiiple de 
« Dieu , dont les actions passeroient pour 
5) des fables, si l'on pouvoit sans impiété re-
j) fuser d'y ajouter íoi, i l n'y a pas sujet de 
t» s'en étonner, puisqu'au liea que ees in-

Fideles n'ávoient qii'une Forcé Immainé, 
» les bras de cenx que Dieu choisit pour 
», combattre sous ses ordres, sout armes de 
•» son iuvincible secours , etc. « (Histoire 
des JuiFs , en i'avertissement.) 

Le sublime se trouve dans une pensée 
et mémó dans un nioí, conirne dans celni-
ci: ihie lálumiere spitfaite. (Gen. i , V. 3.)-
Et dans un aulre encíroit í Dieu a parlé, 
et iolites choses ont été faites. (Psál. 148. ) 
Les orateurs paíens ont avoué que person-
ne n'a jamáis parlé d'une maniere plus éle-
Vée. 

A R T I C L E I I . 
Des Figures. 

JD. QU'ENTENBÉZ-VOUS par Figures de rhe-
torique? 

J?. Ce sont certains tours d'cloquence / 
qui expriment avec grace , Forcé, noblesse ? 
vivacité de sentiments, cadenee agréable, 
les pensées et les mouvements de l'ame. 

L'usage en est si naturel, que chacun,' 
sans s'en apperccvoir, passe sa vie á Faî e 
des Figures de rliétorique. 

VantUhese consiste dans un certanl 
' ' ; • F Y - " 
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combat de pensées et de paroles opposces 
les ujies aux autres : c'est une source de 
belles pensées , quand on ia sait bien raé-
nager. 

Opposition de la vie religieuse a celle du 
monde. 

r> La, on ne dispute point á qui sera 
» le plus grand, mais le plus saint; lá, les 
33 paroles qii'on répand avec profusión dans 
53 le monde sont employees avec une scru-

puleuse épargne ; lá, on pleure des pé-
w ches qu'on n'a pas commis ; lá . on ne Fait 
sr que la volonté d'autrüí, á l'exernple d'un 
w Dieu qui s'est renda obéissant jusqu'á la 
33 mort de la croix 33. 

Uapostrophe s'adresse á quelque per-
sonne, présente ou absenté , vivante 011 
mor te, ou á quelque objet animé ou inani-
mé. Dans Fémotion, on ne fait aucun dis-
cernement, on cherche du secours de tous 
cotes. Isa'ie aposírophe le ciel et la terre 
pour le prier de donner le Messie qu'il at-
íendoit avec tant d'impaíience: 33 Cieux , 
33 envoyez d'en haut votre rosée, et que les 
>3 nuées fassent descendre le juste comme 
33 une pluie; que la terre s'ouvre , et qu'elle 
» germe le Sauveur 33. (Chap. /\5, v. 8.) 

Apostrophe a un avare. 
T a ñ í a l e dans les eaux a s o i f et ne peu t b o i r e : 
T u ris, change de n o m , 3a fable est t o n h i s t o i r e . 

{ Bibl fQét,, tom. II; p. 209. ) 
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Ces vers sont une heureuse traductioia. 

Id'une penSée d'Horace. 
JDémosthene invectivant les Athéniens, 
» Nul moment n'échappe á l'infatigable 

« Philippe ; son activité le multiplie ; i l 
» poursuit avec ardeur la victoire. Vous 
53 vous étonnez qu'elle se rende á ses em-
j) pressements: je m'étonnerois, mol,qu'elle 
3> y résistát, et qu'elle vint couronner des 
» républicains irrésoltis , lents , et curieux 
r> du seul recit des corabats. Descendons-
5) nous de ces Athéniens que Tintéret de 
» la Grece arma contre Sparte, et dont le 
53 courage ( nê  brava pas moins les offres 
>3 que les menaces du roi de Perse ? Quoi I 
« ce peuple, autrefois protecteur de la jus-
53 tice et de la foiblesse, cet implacable eii-
53 nemi de l'orgueil et de la violence, ce 
33 peuple libcrateur de íant d'autres peu-
53 pies, s'accoutume á voir tranquillement 
53 qu'on le depouille et qu'on renchaíró.; 
53 A quoi se terminent nos démarclies ? 
53 Tantót nous nous ñattons que les autres 
53 Grecs prendroní plus á coeur notre dé-
53 fense que nous, et, trompes dans notre 
53 áltente, nous accusons de nos malheurs-
53 nos genéraux; tantót des promesses qu'ils. 
33 jettent au hasard pour nous calmer, res-
53 suscitcnt nos espérances, et, las dé ílot-
53 ter entre la crainte et l'espérance, nous 
33 nous replongeons enfín dans cette oisi-
53 veté qui fait encoré nos délices 33. 

F vj 
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La communicatíon s^entretíent famílié-
rement avec l'auditeur, semble entrer daña 
ses vues, delibere avec lu i , Tinterroge,: et 
en forme son juge. C'est ainsí que S. Pauly 
aprés avoir rapporté , dans son épltre aux 
Romains , les avantages de la grace et les 
mise res qui suivent le péché , leur de
mande: » Quel frnit tiriez-vous done alors 
a? de ees désordres dont vous rougíssez 
a? maintenant , puisqu'ils n'avoient poux 
33 ftn que la mort? » 

Dans Esope á la Ccur, Boursault se sert 
ingénieusement d'une fable simple et natu-
relie pour reprocher á Rhodope son ingra-
titude a l'égard d'ane mere pauvre qui etoit 
venue le voir á la cour de Crésus. 

Esope lui demande son avis sur la fable 
qui suit: 

Le Fleuue et sa Sourcé, 
U n .fleuve, e n í l é d ' o r g u e i l de r a b o n d a n e e d ' e a i í 
Q u r de p ius ieurs endro i t s avo i t grossi sa course , 
Avec indignite d é s a v o u a sa SOUFCB 
I n g r a f , tui d i f la sot irce , á q u i ce c o í t p fut r ü d e ' . 
Q u e t a r econno i s m a l rrva tendresse et mes so ins ! 
Quelque injiaste r a i son q u ' a i t ton ingratiUide j 
Sans n v o i , q u i ne suis r i e n , tu serois encor m o i n s . 

• H é b i en ! de celte f ab l e avez-vems Tame é m u e ? 
Sentez-vous q u ' e n secr et r o t r e cqeur se r e m ú e J 
.Vous p leurez ! 

R H Ó D O P É. 

Est-ce á to r t? je suis au d é s e s p o k s 
J 'ai t r á h i l a na tu re , o u b l i é m b n d e v o i r , 
S a c r i í i é ¡na g lo i r e á des chimeres V á i n e s , 
E t ía i t taire le san'g q u i cou l e dans mes ve í t i es^ 
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Semblab le au fleuve i n g r a t n é cTun fo ib le ruisseau ^ 
Q u i m é c o n n u t sa source , orguei l leux . de son e a u , 
A y a n t re^u le j o u r d 'une esclave é t r a n g e r e , 
Par o r g u e i l , c o m m e l u i , j ' a i m é c o n n u m a rhere. 

( T h é d t r e de Boursaul t> P a r í s . i ^ i S . 3 v o l . ) 

Selle réponse du duc de Guise a PoltroCJ 
Poltrot, calviniste, ayant voulu assassi-

net le duc de Guise, le duc lui demandá 
pourquoi i l Tassassinoit. » C?est , ré-

pondil Poltrot, que vous éíes d'une autré 
» religión que la mienne^. Le duc lui repli-
qua: « La mienne m'apprend á vous par-
3) donner^ et la vótre á m'assassiner: Jugeiá 
TÍ quelle est la meilleure 

La concessiort accorde á l'adversaire ce 
qu'on ne peut lui fefuser. C'est une rusfi 
pour le presser plus efficacement sur ce 
qu'on ne veut pas lui accoíder. 

C'est ainsi que le fameux satyrique , ré-
pondant á ceux qui le reprenoient d'avok 
censuré avec trop d'aigreur les- vers d'uis 
honnéte homme, dit : 
Q u ' o n vante en l u i la f o i , i ' h o n n é ü r , l a p r o b i t é j 
Q u ' o n prise sa candeur et sa c i v i l i t é ; 
Q u ' i ! soit d o u x , co inp l a i s an t , o f í i c i e u x , s incere v 
O n le veu t , j ' y souscris et suis p r é t a me ta i re . 
M a i s que p o u r u n modele o n m o n t r e ses é c r i t s ; 
Q u ' i i soit le m i e u x r e n t é de t o ú s íes beaux esprits < 
C o m m e r o i des a u l e t i r s , q u ' o n I 'é leve á l 'em-pire í 
M a hi le alors s ' é c h a u f f e , et b r ú l e d ' é c r i r e . 

{ S a t y r e 9 . y 

Saint Cjpríen aux geus ríches. 
» Vous éles riches, et vous croyez qua 

» vous pouvez you5 servir ele yos riciiesses-,] 
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» Servez-vous en? je vous le permets, maís 
» que ce soit pour votre salut; que les 
» pauvres sentent que vous étes riches. Pré-
» tez á Dieu méme vos biens á intéret , 
» acquérez des héritages; mais que ce soit 
« des héritages éteméis, dont les fruits 
» durent íoujours ». 

La correction corrige et condamne la 
pensée et les paroles ̂ u'on vient de profé-
rer; et leur en substitue de plus efficaces , 
ou change de passion , coupe le discours , 
et laisse á deviner ce qu'on veut diré. 
Didon dit a Enée, quand elle vi t qu'il 

V abandonnoit: 
ÜKÍon, c r u e l , t u n'es pas le fils d 'une d é e s s e ; 
T u 311935 en naissant le l a i t d ' une tigresse, 
E r le Caucase a f f r e u x , t ' ongendran t en c o u r r o u x , 
T e fit l ' ame et le coeur p lus durs que ses c a i l l o u x 

JVepiune s'appercoit du désordre qui regne 
dans son empire, et dic aux vents : 

35 Race témerairc! qui vous inspire tant 
3) d'audace? Vous osez, sans mon ordre, 
5) troubler le ciel et la terre et ravager mon 
3) empire! Si je vous traitois comme vous 
» le méritez.... Mais i l s'agit de calmer les 
» flots 5). (Virgile, Enéide, liv. I , v. 126.) 

La description peint l'objet avec des 
nuances si semblables, qu'on ne croit plus 
entendre Foráteiir , mais étre transporté a 
ia contemplation réelie de l'objet représen-

(>) B o i l e a u , f r e r e a ü x é d u poete? t r ad . d u qjuatrieme 
l i v r e de T E n é i d e . 
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té. Si on peint une tempéte, tout I'audi-
loire se trouve sur la mer: on frissonne^ on 
tremble pour soi: rochers, bañes de sable, 
écueils, aquilons fougueux, tout épouvante 
et menace des derniers dangers. 

La description embrasse celle des evene-
ments remarquables 7 des moeurs, des lieux, 
des paysages, bois, prairies, etc. Cette fi
gure bien maniée fait de vives impres-
sions. 

Description d'un courtisan. 
5) C'est un martyr de son ambition, un 

a? homme empressé, raystérieux, intrigant, 
>3 admirable á envelopper une dupe, et á 
>3 rendre sot celui qui Test deja. C'est un 
53 homme plein de sa grandeur , de ses 
33 arais , de sa charge; nourri dans le faux^ 
>3 i l ne hait rien tant que d'étre naturel ; 
33 plein de hauteur et de confiance avec 
33 ceux qui n'ont que de la vertu, muet et 
» embarrassé avec les savants , décisif avec 
33 ceux qui ne savent rien , i l parle de 
33 guerre á un homme de robe et de poli-
33 tique á un fmancier, i l sait rhistoire 
« avéc les femmes, i l est poete avec les 
33 docteurs et géomeíre avec un poete ; i l 
>3 paie tout son monde de mine et de facón 
>3 de parler; i l est patrón et créateur; i l est 
53 médiateur, coníident, entremetleur; i l 
>3 a une ferveur de novice pour toutes les 
»3 petites pratiques de la cour; i l sait em-
» brasser, prendre part á votre joie? vous 
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53 faire coup sur coup des questions suf 
» votre santé, vos affaires, etc. » 
Le Soleil clécrit a Phaéton la route q i i i l 

, doü teñir. 
A u s s i t ó t devant t o i s ' o f f r i ron t sept é t o i l e s , 
Dresse par lá tá course et-suis le drcrit chemi r i , 
P h a é t o n á ees mots p r e u d les r é n e s en fna in^ 
D e ses chevaux a ü é s i l bat los flanes á g i l e s . 
L e s coursiers d u So le i l á sa v o i x sont d ó c i l e s ; 
l i s v o n t ; le char s ' é l o i g n e , et, plus | ) r o m p t q u ' u n ¿clái t ' j 
Penetre en u n m o m e n t les vastes champs de l ' a i r . 
L e pere cependdu t , p l e i n d ' u n t foub le fd t ies te . 
L e vo i t r o u l e r de l o i n sur la p la ine c é l e s t e , 
LUÍ m o n t r e encor sa r o u t e , et du plus haut des cieuXi 
L e suit autant q u ' i l peut de la v o i x et des yeux : 
V a par l á , l u i d i t - i l ; r ev i ens , d é t o u r n e , a r r é t e . 

» Ñe dinez-vóus pas, dlt Longin, que 
» l'ame du poete monte sur le char avec 
*> Phaeícm, qu'elle partage tous ses périls j 
3) et qu'elle volé dans l'air avec Jes che-
33 vaux 33? 
DcscriptioH des effets de VÍristoire, par 
Rousseaií, dans son Mpítre a NL. Rollin. 

C'cst u n i h é á í r e , u n s p e c t á c l e rioUveau, 
O ü tous les m o r t s , sor tan t de l é u r t o m b e a u , 
V i e n n e n t e n c o r , sur u n e scene i l l i í s t r e , 
Se p r é s e n t e r á nous dans leur v r a i l u s t r e , 
E t d u p u b l i c d é p o u i l l é d ' i n t é r é t , 
H u m b l c s acteurs , a t tendent l eur a r r é t . 
L á , re t ra^ant leurs foiblesses p a s s é e s , : 
L e u r s actionsy leurs d i s c o u r s , leurs pensees, 
A c h a q u é é t a t ils r ev iennen t d ic te r 
Ce q d ' i l faü t f u i r , ce q u ' i l faut: i m i t e r , 
Ce que c h a c u n , suivant ee q u ' i l p c ü t é t r e , 
D o i t p r a t i q u e r , v o i r , e a t e n d r e , G ü i m o í t r e j 
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E t leurs exemples , en diverses fa^ons, 
D o n n e n t á tous les plus nobles le^ons. 

Le dovte rend l'orateur incertain de ce 
qu'il doit diré ou faire ; i l delibere , et i l 
combat sos résolutions. Cette figure a beau-
coup de ressemblance avec la correction* 
Elles expriment ensamble le clioc des pas-
sions tumultueüses de Tame, qui volé de" 
parti en partí, de pensee en pensée de 
sentiment en sentimcnt. 

Trouhie de Didon abandonnée d'Enéej 
Helas ! s 'ecria-t-elie au for t de sa m l s e r e , 
Q u e l p ro j e f d é s o r m a í s me reste-t- i l á faire? 
Chez les rois mes volsins m o n cceur h u m b l e et c o n f ü ^ 
I r a - t - i l s 'exposer a ü hasard d ' u n refus? 
E u x don t j ' a i tant de fois á v e c tant d ^ í i s o l e n c ^ 
M é p r i s é ía rechercbe et b r a v é la puissance.. 
I ra i - je en s u p p í i a n t , á la té te des m i e n s , 
I m p l o r e r l a p i f ié des superbes T r o y e n s ? 
T r o p a v e u g í e D i d o n , pars-je a p r é s cette i n j u r é 
Ne- pas c o n n o i t r e encor cette race pa r ju re? 
E t c o m m e n t mes soupirs pour ro ien t - i l s i-etenir 
C e u x de q u i mes bienfaits n ' o n t p ú r i e n obtenir? ' 
O u b i e n irai- je enfm j i í s q u ' á u b o u t de la terre 
Avec tous mes sujets leur décl-arer la guer re? 
M o u r o n s d o n e , pu i squ ' en fm en l ' é t a t o u je suis 
L a m o r t est Tespoir s e ü l q u i reste á mes e n n u i s . " 

\Jcxdamation est une voix pousséc avec 
forcé. Elle a la vivacité et la véhémence de 
l'apostrophe. S. Bernard s'excitoit sansces-
se á la pénitence par ees paroles: Bernarde, 
ad quid venís t i ? Bernard, pourquoi es-tu 

( i ) B o i l e a u , frere d u poete. 
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venu ici? 1 i l trouvoit dans cette exclama-
tion une source de ferveur et de zele qui 
ranimoit dans tomes ses actions. 

JBoileau au commencemenb du Lutrint 
M u s e , r ed i s -moi done que l le a rdeur de v e a g e a n c é 
D e ees h o m m e s s a c r é s r o m p i t r i n t e l l i g e n e e , 
E t í r o u b l a si i ong- temps d e u x c é l e b r e s r i v a u x . 
T a n t de-fiel en t r e - t - i l d a n s i ' a m e des devots 1 

gradadon s'élevepar degrés de pensde» 
en pensées, qui enchérissent les unes sur les 
autres. Mor t , jugé, condamné, dans un 
instant, peut-étre au milieu de vos plai-
sirs, disoit un prédicateur apostoliqüe. Le 
tour vif de c^tte pensée est propre á faire 
un grand effet. 

» C'est un crime de mettre aux fers un 
•SÍ citoyen romain; e'est un sacrilege de le 
» faire battre avec des rerges; c'cst presque 
» un parricide de le condamner á mort: que 
» dirai-je done de Tavoir íait attacher á un 
•n gibet »? ( Cicerón, contre Verrés.) 

Uimprécation maudit son adversaire, 
forme des voeux contre, et lui souhaite íout 
le mal possible. C'est ainsi que le roi pro-
phete s'emporte contre les impies : » Qu'ils 
» soient effacés du livre des vivants, et que 
» leurs noms ne soient point écrits avec 
» ceux des justes 

Les imprécations que fáit Herede contre 
Jérusalera , contre la Judee , contre lu i -
méme , expriment bien l'état violent oü la 
mort de Mariamne avoit plongé son ame. 

( ) ) Essais de m o r a l e . P a r i s , i / S o . i3 v o l . T . 4? 
p . 369. 
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Q u o i ! M a r i a m n e est m o r t e ? 

Infideles H é b r e u x , vous ne la vengez pas ? 
C i e u x , q u i la possedez, tonnez sur ees í n g r a t s ; 
l i e u x teints d e c e b e a u s a n g q u e l ' o n v i e n t d e r é p a n d r e , 
M u r s que j ' a i releves, pa la is , tombez en c e n d r e , 
Cachez sous les d é b r i s de vos superbes tours 
L a place o ú M a r i a m n e a v u t rancher ses j o u r s . 
T e m p l e , que p o u r j a m á i s tes v o ú t e s se r e n v e r s e n t í 
Q u e d ' í s r a é l d é t r u i t . l e s enfants se d ispersent ; 
Q u e , sans temple etsans r o i s , e r r an t s , p e r s é c u t é s r 
Fugi t i f s en t o u s l i e u x , et pa r - tou t d é t e s t é s , 
Sur leurs fronts é g a r é s p o r t a n t dans l e u r misere 
Des vengeances de D i e u l 'efFrayant ca rac te re , . 
Ce peup le a u x na t ions t ransmet te avec te r reur 
E t T h o r r e u r de m o n n o m et la hon te d u l e u r . 

Uinterrogatíon s'adresse á I'auditeur ou 
á Fadversaire, raoins pour slnformer de ce 
qui fait l'objet de la question, que pour le 
presser, le réduire, le confondre. 

Discours deJérémie au Juifprévaricateur, 

» Si un homme a répudié sa femme, et 
3) que se séparant d'avec l u i , elle en ait é-
3) pousé un autre, le premier la reprendra-
55 t - i l ? Mais pour vous , ó filies d'ísraél, 
» vous vous étes corrompues avec plu-

sieurs qui vous airaoient, et néanmoins 
•» retournez á moi, dit le Seigneur, et je vous 
» recevraisj. ( Chap. 3, v. i . ) 

Dans Plante, un jeune homme, audés-
espoir , demando cinq sous á son válete 
o) Qu'en voulez-vous faire ? lui dit le valet. 
3) —J'en veux acheíer une corde pour me 
n pendre. —Et mes cinq sous, qui me les 
3} rendía »? Ceíte interrogation plaisante 
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vaut ínieux que toutes sortes de raisons et 
de motifs pour arréler ce desesperé. 

Uinterruption entrecoupe le discours de* 
l'orateur, marque sa surpiise, son étonne* 
ment, son irrésolution; 

jíssuérus dans Estlierí 
Q u e l j o u r m e l é d ' h o r r e u r v ien t cfFrayer rnon ame ! 
T o u t m o n sang de colore et de hou te s 'enr iamme. 
J'etois done le j o u e t . . . . C i e l , d á i g n e m V c l a i r é r . 
U n m o m e n t sans t é m o i n s , cherchons á respi rer . 
A p p e l l e z M a r d o c h é e : i l fau t aussi Tentendre . 

Ce pas d'Assuérus vers le vrai íaií diré á 
l'Israélite de la suite d'Esther: 
V é r i t é , que j ' i m p l o r e , athev-e de descendre! • 

Uohsécration demande grace avec tiíl 
empresseraent pleiii d'ardeur; et Vopiatioit 
exprime un état violent de l'ame qui de« 
¡sire ardemment. 

Priere de Josahet dans Athalié* 
Puissant maíFrtí des c i e u x , 

Remets- Iu i le bandean d o ñ t tu couvr i s ses yeux 
L o r s q u e , l u i d é r o b a n t t o u t le f ru i t de son c r i m e , 
T u cachas daiis m o n sein cette t e n d r é v ic t ime* 

Souhaits d'Abner, acte V. 
T í é l a s ! D i e u v o i t m o n coeur. P Í ú t a ce D i c u puissant 
Q u ' A t h a l i e o u b l i á t u n enfant I r i n o c e n t , v 
É t que d u saijg c r A b n é f sa c r u a u t é contente 
C r ú t c a lmer par ma m o r t le ciel q u i la t o u r m e n t e ! 
M a i s que peuvent p o u r l u i vos i n ú t i l e s soins ? 
Q u a n d vous p é r i r e z tous , en pén ' r a - t - i l mpins? 
D i e u vous o r d o n n e - t - i i de tenter Timposs ib le? etc. 

La figure appellée parcdiele expose cíéux 
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objets peses dans une juste balance, et en 
apprecie la valeur. 

» Si la peinture, par le secours des ¿ou^ 
t» leurs et par le mélange adroit des ora»" 
53 bres et des jours, anime et fait respirer 
?) la toile, en représenlant á nos yeux les 
*> traits extérieurs des objets corporels et 
3) sensibles, jusqu'á nous tromper par cette 
53 agréable illusion; la poésie , á l'aide des 
5) expressions, forme anssi des tableaux et 
?) des pciutures dans tous les genres; elle a 
P le d,on méme de peindre des objets quo 

leur excessive inhumanité bannit dé la 
toile; elle caractérise de plus ses objets 

v par un clxoix de sons harmonieux, ou 
v par un concours d'expressions qu'elle em-
5) ploie relativement aux su jets qu'elle 
5) traite ?>. • 

La prétermission ou réticence est une 
figure par laquelle l'orateur feint de passer 
sous silence des faits ou circonstances sur 
iesquels 11 insiste^4rés vivemerit; et quel-
quefois , par -un silence affecté , i l en dif 
plus que les parolps les plus énergiques. 
S. Paul, dans l'Epítre aux Hébreux (ch. I I , 
y. 32) , aprés ayoir fait le dénombrement 
de ceux dont la foi avoit élé plus remar-
quable, ajoute: 5) Que dirai-je davantage ? 
5; Le temps me manquera si je veux parler 
5) de Gedéon 5 de Barucb, de Samspn, de 
55 Jephté, de David , de Samuel et des pro* 
?> phetes y ) . 

» ÍSí'aítendez pas; messieurs; que j'puvre 
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» ici une scene tragique, que je représente 
» ce grand homme étendu sur ses propres 
« trophees, que je découvre ce corps pále 
» et sanglant, auprés duquel fume encoré 
« la foudre qui l'a frappe, etc. « ( Oraison 
fúnebre de M. de Turenne.) 

La prosopopée appelle les morts de la 
nuit du tombeau et les fait parler d'une 
maniere touchante; elle préte des paroles 
á Dieu méme , aux anges , aux esprits ce
lestes et infernaux; ellepersonnifie les bois, 
les rochers. 

Un orateur chrétien , parlant contre la 
vanité, « Hommes superbes, qui éíes main-
53 tenant le jouet des démons , sortez pour 

un moment de. vos cachots ténébreux , 
Y) paroissez ici chargés de vos fers etde vos 
55 chaines, instruisez mes auditeurs; dites-
» leur ce que vous pensez de leur vanité. » 

Ode de M . de Villiers sur la solitude de 
M . Fieubet, mort a Suci, proche des 
Camaldules. 

P o u r m o i , je c ro is enco r l ' e n t e n d r e , 
Je crois le v o i r p l e i n de sa f o i , 
E t q u ' i l s ' é l eve de sa cendre 
U n e v o í x q u i s'adrcsse á m o i : 
I n s e n s é , que v e u x - t u done faire ? 
D u m o n d e esclave v o l o n t a i r e , 
V e u x - t u m o u r i r dans tes l i e n s , 
E t , p o u r u n f aux b i e n q u i t ' amuse , 
Q u e ce m o n d e i n g r a t te refuse, 
R e n o n c e r aux s u p r é m e s biens? 

La suspensión laisse l'esprit des auditeurs 
en suspens et dans rincertitude de ce 
qu'on va diré. 
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Dans la tragédie de Voltaire { l a M o n de 
César), Antoine, parlant aux Romains de 
ce heros et de ses assassins, dit : 
H é l a s ! s i sa g rande ame e ú t c o n n u la vengeance , 
I I v i v r o i t , et sa v i e e ú t r e m p i i nos souhai ts . 

:6ur tous Ies m e u r t r i e r s i l versa ses bienfai ts . 
D e u x ibis á Cassius i l conserva la vie. 
B r u t u s . . . O ü suis-je? ó c i e l ! ó c r i m e ! ó b a r b a r i e ! 
Chers a m i s , je s u c c o m b e , et mes sens i n t e r d i t s . , . 
B r u t u s . . . son assassin.... ce m o n s t r e é t o i t s o n í i l í . 

Sonnet de Scarrón. 
Superbes m o n u m e n t s de l ' o r g u e i l des h u m a i n s , 
P y r a m i d e s , t o m b e a u x , don t la r i che s t r u c t u r e 
A t é m o i g n é que l ' a r t , par l 'adresse des m a i n s , 
E t l 'assidu t r a v a i l , peu t va inc re la n a t u r e , . . 
Par I ' i n j u r e des ans vous é tes d é m o l i s ! 
I I n'est p o i n t de c i m e n t que le temps ne dissoude. 
S i vos marbres si durs o n t sent i son p o u v o i r , 
Dois-je t r o u v e r m a u v a i s q u ' u n m é c h a n t p o u r p o i n t n o i r 
Q u i m ' a d u r é deux ans soi t p e r c é par le coude ? 

Uallusion est un certain jeu de mots et 
de pensees qui flatíent agréabienient l'o-
reille et le coeur. 

« I I semble que le jour ne soit fait que 
35 pour le peuple ; les grands seigneurs ai-
» ment les plaisirs qui se goútent á la lueur 
» des flambeaux. Une femme de qualité se 
» leve á midi; á peine est-elle habillée á 
» cinq heures, la comedie, le bal, le jeii 
» se succedent; on se conche á quatre heu-
» res du matin: n'est-ce pas renverser l'or-
»> dre du monde que de chercher le repos 
» lorsqué les autres sont dans l'occupation? 

» L 'état d'un simple particulier est in-
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» comparjablement plus heureux ; i l est son. 
» maitre et son roi; personne ne le contre-
5) dit; i l n'attend point, on l'attend ; i l dit 
v son goút, on le suit; i l mange á son ap-
5) pétit; i l a la liberté de tout v . 

Le vieux Pline , parlant de ees dictateurs 
romains qui, aprég avoir commande des ar-
m«es et.remporté des victoires, labouroient 
Ies cliamps et menoient eux-mémes la char-
rue , dit « que la ,terre se réjouissoit d'étre 
5) cultivée par des laboureurs victorieux , 
j) et fenduí! avec un soc chargé de lauriers ». 

La conjonction lie toutes les parties du 
discours; la disjonction les désunitj. 

.Guc l carnage de-toutes parts ! 
Q n ¿ g o r g e á la fois les enfarvts, les v i e i l l a r d s , 

E t la soeur, et le f r e re j 
E t la h i l e , et la m e r e , 

JLe fils dans les bras de son pere. 
R a c i j i e dans Esthor . 

Q u e le Seigneur est b o n ! que son j o u g est a i m a b l e ! 
I I s 'appaise, i l pa rdonne ; 

P u cecur i n g r a t q u i l ' abandpnne 
I I a t l end le r e t o m ' ; 

I I excuse no t r e foiblesse ,• -
A nous chercher m é m e i l s'empresse. 

Q u e son n o m soit b é n j ; q u e son n o m soi t c h a n t é ; 
Q u e T o n c é l e b r e ses ouvrages 
A,u-delá des temps et des ages, 
A u - d e l á de r é t e r n i t é . 

Ibid. 

Lapériphrase étend et enrichit une idee. 
Cicerón , parlant de la fuite de Catilina , 
» 11 s'en est alié, i l a pris la fuite , i l s'est 
n échappé », Ges nuats, qui paroissent sy-

non^mes 
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nonymes, sonfautant de coups de pinceau 
qui font paroítre des traits qui n'étoient 
point assez formés."™ 
- La périphrase empmnte souyent le se-

cours de la conjoncdon et de la répétition, 
et emploie plusieurs ibis les mémes termes 
avec grace et dignité. 

Inconstance de Vhomme* 
I l v e u t , i l ne veu t pas; i l a c c o r d e , i l r e fuse ; 
I I é c o u t e ¡a ha ine , i l consul te f a m o u r ; 
I l assure , i l r e t r ac t e ; i l c o n d a m n e , i l e x c u s e ; 
E t le j n é m e objet p l a i t et d é p l a í t á son t o u r . 

'Assurance de David dans les promesses 
de Dieu. 

Les l o i x de son a m o u r sont des l o i x eternelles ; 
T o u j o i i r s dans m o n m a l h e u r je l ' a u r a i p o u r a p p u í ; 
Tot i jours son bras puissant vengera mes querel les ; 
I I me sera toujours ce q u ' i l m'est a u j o u r d ' h u i . 

Tendresse paternelle. 
U n ipere est toa jours pere, e t , m a l g r é son c o u r r o u x , ' 
Q u a n d i l nous v i e n t f r a p p e r , l ' a m o u r w t i e n t s e s coups.: 

A R T I C L E I I I . 
Des figures de mots. 

LES figures de mots consistent en des ex-
pressions choisies, mesurées, et qui font 
une peinture sensible de la chose. Si on ap-
pelle un conquérant un foudre de guerre ; 
ce mot de foudre représente la forcé qui 
subjugue des proyiages, la vitesse de ses 

TorriQ / , G 
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conquétes , et le bruit de sa réputation e? 
de ses armes. 

Les figures de mots sont la metaphore, 
l'allégorie, l'hyperbole et I'ironie. 

La métaphore est une figure qui tire un 
mot de sa signification naturelle pour ex-» 
primer une chose qu'elle ne signifie qu'in-
directement. Ainsi rÉcriture appelle élé-s 
gamment le ciel, durant une séclieresse, 
un ciel á.'airain. On dit qu'une maison est 
ráz/^e lorsque la vue en est agréable. i. 

?} Les passions sont des plantes qui flé^ 
» chissent dans leur printemps soüs M 
53 main du jardinier, et qui se roidissent 
33 dans leur automne, de telie sorte qu'oa 
>> a de la peine a les manier 33. 

L e vu lga i r e s t u p í d e 
•Ne sui t j a m á i s que l e p lus mauvais g u i d e , 
E,t ne v o i t d e n q u ' á travers les f a u x j o u r s 
P ' u n ver re obscur q u i le t r o m p e t o u j o u r s ; 
D ' u n oeil c o n fus i l c h e r c h e , i l d é v e l o p p e 
Q u e l q u e s obje ts ; t ou rnez le t é l e s c o p e , 
C e q u i d ' a b o r d l u i p a r u t u n geant 
j e n a b l e ^ ses y e u x ren t re r dans le n é a n t . ' 

ROUSSEAU , é p . S.r 

Uhyperhole abuse de la crédulité des au* 
diteurs, exagere les choses avec excés. On 
dit d'un coureur qu'il va plus vite que le 
ment; d'une personne qüi marche avec une 
pesante lenteur, qu'elle marche plus len-
fetnent qu'une tortue. Ces expressions sont 
des mensonges: mais ces mensonges sont 
líiaQcents) puiscjue leur fin est 1^ verité. 
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Mdée d'un hommB chagrin, par Voiture* 
3) Outre qu'ii. s'étoít mis en fantaisie de 

» se laisser croitte la barbe, qui lui vient 
j) deja jusqu'á la ceinture, i l a pris un ton 
*Í de voix beaucoup plus sévere que jamáis : 
r> á moins que de traiter de rimmofíalité 

de l'ame, ou du souverain bien, et d'a-
•3) giter quelques unes des plus importantes 
Í> questions de la morale , on ne lui sauroit 
3) plus faire ouvrir la bouche. Si Démocrite 
53 revenqit, quelque philosophe qu'il fút, 
-w i l ne le pourroit pas SGuífrir , parcequ'il 
» aimoit á rire 
Le tere du duc du Main-e, agé de sepí ans¿ 

au i'oiy sur la príse de Gand. 
M Si votre majesté continué á prendre 

» des villes , i l faut que je sois un ignorant: 
m car M . Ragois ne manque jamáis de m© 
w faire quitter mon étude quand la nou-

velle en arrive; et je ne quitte la lettre , 
5> que j 'ai l'honneur de vous écrire , que 
5) pour áller faire un feu de joie ». 

Uironie est une figure piquante, pleine 
de sel, souvent méme de fiel et d'aigreur, 
qui a recours á des contre-vérités qui, par 
leur contraste avec ce qui est evident , le 
mettent dans un jour d'autant plus sensi
ble , qu'il est plus piquant. C'est ainsi qm'E-
Üe disoit aux prétres de l'idole de Baal, qui 
invitoient avec de grands cris leur idole á 
faire descendre ie ieu du ciel pour réduire 

G $ 
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en cendre le sacrifice qu'ils lui offrolent? 
« Criez plus hauí, car votre dieu Baal par-
?) le peut-étre á quelqu'un , ou i l est en 
3) cherain, ou dans une hotellerie; i l dort 
33 peut-étre , et i l a besoin qu'on le réveille 
Ce tour, qui est extraordinaire, avertit effi-
cacement de rimpuissance eí de la bassesse 
áe cette jdole. 

Cicerón contre Pisón, 

» Ici j messieurs, je loue inon ennemi. II 
» ne fait point de dépense, si ce n'est en 
» vin et en viande. Vbus ne verrez point 
» chez lui ees yases précieux par l'ouvrage 
3) et par la matiere; i l a seulementde gran-
3) des tasses de terre. On ne sent point sur 
j) sa table de mets exquis, rnais quantité de 
3) ragoúts qui excitent á boire. 11 est serví 
33 par des esclaves mal faits , mal vétus, 
?? mais la plupart ont la barbe blanche: le 
3) méme qui est son cuisinier est aussi son 
?) huissier de salle. II est si ménager, qu'il 
33 n'a point de cire ni de-provisión dans 
?3 sa maison : on envoie au bois , au pain, 
3) au vin, a mesure qu'on en a besoin. II 
33 n'y a que les Grecs qui mangent avec l u i : 
3) ils soñt ordinakement ciuq á chaqué ta-
33 ble; mais Pisón est toujours seul, pour 
33 raanger plus á son aise f dans un troné 
33 entouré de bouteilles 33. 

La raillerie est une figure fort sembla
rle 4 l'ironie. Elle exige de graruls taleafs j 
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elle emploie uñ discours enjóúé sans 
blesser personne ni l'lionnéteté ; elle de
mande ün esprit net et Juste, qui s'expli-
que d'une facón nouvelle et bfillailte, con-
íbrmément á la qualite cle¿ personnes quí 
parlent et qui écoutent. L'esprit pesant 
doit s'abstenir de raillef, et Sur-tout devant 
ceux qui n'ont pas assez d'esprit pour périé-
frér le fin de la raillerie, ou qui ont l'esprif 
lellement de travers, qu'ils donnent tou-
jours un sens oblique á ce qu'on peut diré 
de plus dróit. 

On n'a jamáis plus hetireusement observe 
cette regle que notre ambassadeur dans Ies 
deux réponses qu'il flt au marqúis de Spi-
nola , qui lui faisoit voir l'Escurial par 
I'ordre du roi d'Espagne. Apres avoir visité 
cette grande raaison, on fmit par le cabinet 
dü roi, oú le marquis de Spinola lui mon-
írant les bottes de Francois I , que l'on con
serve en ce lieu-lá cora,me un toonument de 
la gloire de Charles-Quint: »' Vous seriez 
55 bien embarrassés en Frañce, lui dit-il ert 

se moquant, denous en faire voir autant 
» de queiqu'un de nos rois; ~ H é le moyen í 
3> repartit Tambassadeur: i l faudroit pour 
« cela les pouvoir prendre á la guerre , et 
>> vous savez aussi-bien que moi que Ton 
» ne prend guere les gens oü ils ne vónt 
5) pas 3?. 

Ce qu'il lui dit encoré , lorsqu'ils furent 
descendus dans la cour de TEscurial, na 
mériíe pas moins d'étre r^pporté , quoiqu'il 

G iij 
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n'y aít que rapplicaíioii qui soit de luí. Le 
marquis de Spinola affectoit de lui faire re-
marquer la face de cette belle raaison. 
iTout le monde sait que Philippe 11, roi d'Es-
pague, la fit élever avec des dépenses pro-
digieuses, pour accoraplir le voeu qu'ii en. 
avoit fait, au cas que les Espagnols gagnas-
sent la bataille de Saint-Quentiu. » Conve-
5> nez , dit le marquis, que voilá un superbe 
5) édifice, et qu'il n'appartient- qtr'aux rois 
3) d'Espagne de teñir ce qu'ils prometlcnt á 
3> Dieu. —. J'en deraeure d'accord , répon-
» dit l'ambassadeur avec sa presence d'espri,t-
35 ordinaire nnais vous devez convenir aussi, 
35 continua-t-il en affectant d'avoir toujours-
35 les yeux attachés á. cé bátiment, qu'il-
>5 faut avoir eu diablement peur pour avoit 
35 fait un si grand vceu 35. 

Dans ces deux rc'ponses, nctre arabassa-
deur conserve toujours son caractere d'am-
bassadeur, qui consiste á son teñir la gloire 
du prínce qui l'envoie, sans se rendre désa-
gréabie ati prince á qui i l est envoyé. I I a* 
uffai re a un liomme qui cherche á abaisser 
la gloire des rois de Franco, et i l abaisse 
lui-méme la gloire des rois d'Espagne, rnais 
d'une maniere également agrcable et judi-
cieuse , et sans qu'on puisse se plaindre de 
®e qu'il dit, 
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De la prononciation, et de Vélotjuence 
du geste et de la voix¿ 

C E T T E partie est sí essentielle pout ceíüí 
qui parle en public, que c'est elle qui don-
ne les graces, relevé l'eclat du beau , et ca
che adroitement les omements ou faux ou 
inútiles du discours. Elle exige un ton de 
voix agréable, pleín, sonore, flexible; un 
geste aise , naturel; un visage et des yeux 
qui soient le vrai miroir de I'ame , et qui 
soicntles premiers empreints des sentiments 
qu'on veut inspirer; un oeil víf, gai dans la 
joie, morne, triste dans la douleur : c'est 
de la nature seule qu'il faut attendre ees ta
len ts. 

Un prédicateur begue se presenta á un 
grand archevéque pour obtenir la permis-
sion de précher. Le prélat lui dit sagement; 
Je vous le permets, mais la nature vous le 
défend. Quiconque n'a point re cu cette é-
loquence , qui consiste dans le ton de la 
Voix, dans Ies yeux, dans l'air de laperson-
ne , degrade et annulle les dioses les plus 
belles , convertit l'or en chaux. Le beau 
geste charme la vue , et une belle voix en-
chante les oreilles. La peinture des monve-
ments du.coeur nous attendrit et nous ins
pire les mémes sentiments dont nous sem
ines témoins. Louis XIV; si connoisseur ©si 

G iv 
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vrai mérite , étoit tellement flattá de la 
beauté du discours et de Fharmonie de la 
voix de M . l'abbe Fiéchier, qu'il lui dit, en 
le uommant á révéché de Nimes : v Ne 
3) soyez pas surpris si j 'ai recompensé si 
35 tard votre mérite ; j'appréhendois d'étre 
» privé du plañir de vous entendre precheF 
K si je vous faisois évéque 

• 
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B E L E T T R E S . 

Í\.IEN n'assure mieux la reputation d'une 
dame que de savoir arranger noblement eC 
avec justesse ses pensees sur le papier. L ' i -
magination seule travaille dans le discours 
familier: les paroles se succedent én fbule ; 
on n'a ni le temps, ni la presen ce xTesprit 
nécessaire pour les disposer dans le meilleur 
ordre: mais lorsqué l'imagination va de paír 
avec le jugement pour la symmétrie et la 
composition d'une lettre, c'est alors qu'on 
peut décider sur le véritable inérite d'une' 
personne qui s'en acquitte bien ; sans cela 
on ne voit que désordre, impplitesse , fautes 
de langage et de constmction stérilité 
ignorance. 

Les leítíes ne sont pas des ouvrages d'es-
prit et d'éloquence; la nature doit y paroi-
tre á découvert et dépouillée de tout orne-
ment étranger. Plusieurs dames y ont par--
Mtement réussi sans connoiíre aucune 
regle de l'art, et le style et les dioses ont 
plu , parcequ'elles' parloient d'aprés la belle' 
nature, et qu'elles ne cherchoient point k> 
Briller par le bel esprit. 

L'amitié, l'honnéteté, le devoir, la poli--
fesse, Tintéret, sont les üens de la société , 
et ees liens forment tous les diíférents gene
res de lettres qu'on écrit: les lettres famir 

Q V; 
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Iteres, les lettres de compliment, les léttl-ei 
d'affaires. 

Commeles liommesveulent conserver sur 
Je papier le rang qu'ils ont dans le monde r 
i l y a un cérémonial usité , et qu l l faut 
suivre. 

J'y ajouteraí quelques réflexions sur les-
sentiments et le style, avee quelques mode
les de différents genres de lettres. 

D ü cérémonial. 
Je ne parle point dü cérémonial qiu 

s'observe panni les grands. Ce livre n'est' 
destiné que pour les personnes; qui n'ont 
qu'un commerce de lettres famiüeres et. 
ordinaires. 

i0. Il.faut observer des intervalles mar
qués au haut et á la fin de la lettre quand 
on écrit á ses> supérieurs. Ces intervalles 
doivent étre ménagés depuis le haut de la' 
page jusqu'aux deux tiers , selon le respect: 
qu'on doit á ceux á qui on écrit. 

2o . Dans les lettres- de superieur á infé-" 
jrieur,ou de personnes égales , ou á peu pies-
«'gales , on peut mettre le Monsieur ou 
Madame dans la premiere ligne de la let
tre ^ J ' a i reeu, Monsieur-, le biüet , etc., et 
©n peut placer la souscription aprés lé der-
nier terme de la lettre, sans interrompre la 
ligne, et sans intervalle. /e i'oz^yorze ins~ 
tamment de le CT'oire, et d-étre persuade 
$¡ue je suis, Monsieur, votre tres humbl& 
üÉités obéissante servante^ 
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Ge sont ees lettres qu'on appelíe letLres 

en hillets, ou letLres familieresx qui n'ont 
rien qui,gene, 

3o. La dale doit étre placee aussi bas que 
Ies derniers termes de la souscription. Elle 
comprend le lieu d'oíi Ton ecrit, le jour e£ 
J'année, 

4o- Quand on écrit beauconp de iettres 
et cela est usité chez les négociants, pour ne 
pas se brouiller, on les baptise, en écrivant 
au bas de la page le nom de la personne á 
qui elle est destinée r mais i l ne faut jamáis 
le faire en écrivant d'inférieur á supérieur;' 
sa personne se distingue assez, sans qu'ü 
ait á craindre d'étre confondu avec d'au-
tres. 

5o. C'est une impolitesse de se tutoyer 
dans les lettres , quelque amitié qu'il y ait 
entre les personnes qui ont commerce en-
semble; cette maniere est fcannie du bel 
wsage. 

6o. On ne doit poirtt charger un supé-
rieur de compliments á untiers;ni d'aucune 
commission. 

70ffIl est incivil d'abreger les qualités des 
personnes y d'écrire á une personne distin~ 
guée une lettre pleine de ratures , d'interlt-
gnes, et de longs récits aprés le corps de la 
lettre , ce qu'on appelle post scriptum,. qui 
signifie , écrit aprés le corps de la lettre, 

8o. Les personnes distinguées- par ieur 
naissauce mettent une enveloppe á loutes 
les lettres» £Il£& houorent ainsi le supéiieiai^ 

G vi 
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et elles se font honneur á elles-mémes á l'é-
gard de l'inferieur. 

L'inférieur ne doit jamáis raanquer á ce 
céremonial quand i l écrit á des grands. 

9°. Les suscriptions ou adresses doivent 
étre simples ;. on n'y doit employer que le 
titre qui lionore le plus la personne á qui 
on ecrit.-

10o. C'est sortir du respect dú á un supé-
arieur quev de ne pas mettre une double en-
veloppe, ou cacheter avec du pain á câ  
cheter: i l faut se servir de cire d'Espagne. 

Des lettres de compliment. 

Un compliment est un témoignage de 
ioie ou de déplaisir que Ton donne par 
íettres aux personnes qu'on reveré, qu'on 
estime , et auxquelles on s'intéresse. 

Ces lettres demandent de la politesse, 
un caractere d'arnitié , d'attachement et de 
sentiments. Tout doit y partir du coeur, 
les louanges y doivent étre amenées délica-
tement et sans interesser la modestie. 
Dans le cas d'affliction, on doit ménager 
la douleur et craindre d'exagérer trop vi-
vement la perte. 

A un arai, le compliment doit étre dans 
le style fainilier; á un supérieur, on doit 
se servir de termes qui marquent du res-
pect pour la personne et de Fattachement 
pour ce qui le regarde; á un inférieur, on 
lémoigne de la boiué par des expressio ŝ 
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qui luí conviennent, en conservant son 
rang. 

La brieveté est le vrai caractere de ees 
lettres , qu'il n'est permis d'alonger que 
quand l'amitié et l'égalité le peuvent souf-
frir. ' 
JLettre dé compllment du duc de Mon-

tausier a monseigneur le Dauphin sur 
la prise de Phiüsbourg. 

K T O N S E I G N E X J R ' , 

Je ne vous fais point de compliment sur 
la prise de Phiiisbourg, vous aviez une bon-
ne armée, des bombes, du canon, et Vau-
ban; je ne vous en fais point aussi sur ce 
que vous étes brave, c'est une vertu herédi-
taire dans votre maison: mais je me réjouis 
avec vous de ce que vous étes liberal, gé-
néreux, humain, et faisant valoir les servi-
ces de ceux qui fónt bien. Vbilá sur quoi j ^ 
vous fais compliment. 

JLettre d'une reügieuse a une dame pour le 
commencement de l'année,-

M A D A M E , . 

Quand je vous souhaite au commence
ment de cette année une longue suite de 
jpurs heureux, j'entends des jours de salut 
et de bénediction spirituelle. Les années fi-
»issent;; et les prospérúés huniaines yalesit 
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si peu , qu'elles ne méritent pas nos pre^ 
Hiiers voeux, ni notre principale attention» 
Ce n'est pas que je ne demande pour vou& 
au Seigneur ce repos qui Eait qu'on le ser£ 
plus tranquillerrient, cette joie qui est le 
íruit d'une bonne conscience , ees biens 
qui font la matiere de vos charités, et tou-
tes les douceurs de la vie qui peuvent con-
tribuer á votre sanctifi catión , étant tres 
persuadé que vous en ferez un si saint usa-
ge, que tout le monde en sera édifié. JQ 
suis, etc, 

'íeitre d'une feume demoisetle, pensioné 
naire dans un couvent, a son pere, alé 
commencement de l'année, 

M O N S I E X J R M O N T R E S C H E R P E R E y 

Je sais trop ce, que je vous dois , puisque 
|e vous dois tout' aprés Dieu ; c'est pourquoí 
vous me permettrez par reconnoissance de TOUS so-uhaiter un heureux commencement 
d'année, une santé parfaite, et des jours 
remplis de bénédiction. Voilá ce que ma 
tendresse m'inspire de vous diré aujour-
d'lmi. Je vous demande avec instance la 
continuation de la vótre. Je vous prie ins-
tamment de me faire l'lionneur de me venir 
voir au plutót , c'est la meilleure étrenne 
que je puisse recevoir de vous; c'est alors 
que je vous témoignerai de bou che aveíí 
«©mbien de respect je s u i ^ 
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JLettredte reconnoissance dk la reine M:arie¿, 
épouse de Jacques I I , m i d'Angleterre% 
au mi Louis^ X I K ; c 

SIRE, 
Une reme fugítive er baignee- d'ans- ses 

larmes n'a pas eu de peine á s'exposer aux 
plus grands périls de la mer pour venir 
cliercher de la consolation et un asylis 
chez le plus grand et le plus généreux rao-
narque du monde. Sa-mauvaise fortune iui 
procure un honneur que les= nations les 
plus éloignées ont cherché avec avidité; la* 
necessite n'en dirninue pas le prix, puis-
qu'elíe fait choix de cet asyle préférable-
ment a celui qu^elle pouvoií chercher ail-
leurs. Elle croit lui marquer assez l'cstime 
singuliere qu'elle fait de toutes ses grandeŝ  
qualitésjen lui confiant le prince de Galles, 
qui est tout ce qu'elié a de plus cher an: 
monde. I I est encoré trop jeune pour par-
íager avec elle la reconnoissance qu'elle a 
de la protection qu'elle espere : cette re
connoissance est ton te entiere dans le coeur 
de sa mere, qui, au milieu de tous ses cha' 
grins, se fait un píaisir de viwe áTabri des 
iauriers d'un prince qui surpasse tout 
qu'il y a jamáis eu de plus grand et de piu*. 
relevé sur la terreo 
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Des lettres familieres. 
t e titíe anriorice ce que c'est que ees let--

tres. C'est une effusiou, un epanchemenC 
des senliments du coeur, c'est un commer-
ee libre et aisé d'un ami écrivant á son ami,, 
oü i l suífit d'observer les regles da bon 
esprit. 

Comme une solide amitié est la base de 
ees sortes de lettres, i l est permis de join-
dre l'enjouement aux endroits qui en sont 
susceptibles, de badiner noblement, d'é-
gayer sa matiere par des expressions vives 
et choisies. On y evite ce qui peut déplaire,-
on adoucit les choses desagréables á raan-
der, on propose les moyens efficaces de re-
jnédier á ee qui paroit ou est mauvais. 

Le stylede ees lettres doit étre vif, léger,' 
saillánt, dégagé de ees longues périodes qui 
produisent le froid et le languissant. L'en-
nemi mortel de ce genre de lettres est l'e-
tude et le raisonnement recherché : le 
coeur ne manque point de sentiments 
quand i l est touché , rnais i l a besoin de 
l'esprit pour régler sa marche et placer ses-
mouvements á propos. 

Quand je dis que Fétude est remiemi 
mortel de ce genre" de lettres», ee n'est pas 
íjue je croie quedes personnes qui ont peu-
d'usage du monde, ou dont les idées ne 
se présentent pas d'abord avec toute la net-
teté n^cessaire, ne doivent travailler lews 
lettres^ mais eües doiveiit éyiter avec soiq 
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qtte ce travail paroisse: le chef-d'oeuvre de 
l'art consiste á le cacher, et á atteindre le 
natural, qui est le vrai beau. 

On lit avec un double plaisir une lettre 
composée avec goút; on ajoute l'estime á 
raraitié; on se fait honneur du ctioix qu'on 
a fait de son ami; on montse ses lettres á 
d'autres personnes qui jugent favorable-
ment de nos sentiments et de notre esprit f 
par la légéreté et la délicatesse de nos cor-
respondants. 

Letire de M.. de Bussi-Rahutin á une dame, 

MAD A M E , 

Vous m'avez écrit d'une enere si blanclie,1 
que je n'ai lu que dix ou douze mots par-ci 
par-la, de votre lettre , et ce n'a été que vo-
tre bon sens et le míen qui m'ont fait devi-
ner le reste. C'est une vraie enere á écrire 
des promesses qu'on ne voudroit pas teñir. 
De í'lieure qu'il est, tout est effacé; mais 
enfin i l me souvient bien que vous m'y 
avez dit des dioses obligeantes. J'espere 
que ees bontés auront fait pías d'impres-
sion sur votre coeur que sur votre papier; sr 
cela étoit égal", vous seriez la plus légere-
ame du monde. Pour Famitié que je vous: 
ai proraise, madame, elle est écrile dans-
ijion coeur avec des caracteres qui ne s'effa-
ceront jamáis. 
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luettre de madame de S. au comee d& 
Bussi, 

28 févr ier . 

Nous avons eü ici des glaces et des neíges 
insupportables, les raes etoient de 'grands 
chemins rompus d'ornieres. Nous com-
mencons depuis quelques jouís á revoir le 
pave, qui nous fait le méme plaisir queje ra-
meau d'olivier qní fit connoitre que la terre 
étoit decouverte. Je crois pourtant que vous 
ne devez pas YOUS presseí d'aller revoir vo-
tre charmant paysage de Chaseu ; i l est en
coré de trop bonne heure : c'est le mois 
d'avril qui commence á ouvrir le printemps, 

Ma filie est toujours languissante, sa 
mauvaise sante fait ie plus grarjd chagrín d© 
ma vie. 

Nous sommes oceupés présentement á 
juger des beaux sermons. Le pere Bourda-
loue tonne á Saint Jacques de la Boucherie. 
II falloit qu'il préchát dans un lieu plus ac-
cessible; la presse et les carrosses y font une 
telle confusión, que le commerce de tout ce 
6j.uartier-lá en est interrompu. 

On distribue bien des evéchés et des ab-
bayes : enfm les uns sont conten ts, les aü-
tres non; c'est le monde, et i l n'y a rien de 
nouveau á cela. 

J'étois l'autre jour dans un íieu oú Fon 
tailloit en plein drap. On ouvroit des pri-
sons , on faisoit revenir des exilés, on re-
meítoií plusieurs dioses á leurs places, et 
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<ún en ótoit plusleurs aussi de celles qtü y 
sont. Vous ne futes pas oublié dans ce re-
mue-ménage, et l'on parla de vous digue-
ment. 

JLelire de madame de Sévigné a madam& 
la comtesse de Grignan sa fdle. 

Par i s , 28 j ianvier 1689. 

Je suis ravie du commeree lointain qué 
vous entretenez avec ce bon gouverneur 1 
qui vous reveré, et qui me donne miile mar
ques de son amitié en toute occasion. Sa 
femme ne cesse de vous louer, de vous re-
mercier de votre souveiiir, et de me prier de 
vous diré raille douceurs pour elle, et miile 
araitiés á madame de Grignan: elle est par-
íie pour Versailles ; elle verra la reine 
d'Angleterre; elle me contera bien des dio
ses que je vous manderai. On a deja repré
sente á Saint-Cyr la tragédie d'Esther. Le roí 
la. trouve admirable : M. le prince y a 
pleuré. Racine n'a rien fait de plus beau n i 
de plus touchant: íl y aune priere d'Esther 
pour Assuérus, qui enleve. J'étois en peine 
qu'une petite demoiselle représentát le roit, 
on dit que cela est fort bien. Madame de 
Caylus fait Esllier, et mieuxque la Champ-
meslé. Si cette piece s'imprime ? vous I'au.-
lez bientft. 

i^i) Le duc de Chaulnei.. 
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¿4 Chaulnes, du 2.4 avrü 1689. 
MADAME de Chaulnes eut avant-hier an 

soir un si grand mal de gorge, taut de peine 
á avaler , une si grosse enfiure á Toreille , 
que madame de Carman et moi nous ne 
savions que faire: á París 011 áaroit saigné 
d'abord ; mais ici elle fut frottée á loisir 
avec du baume tranquille , bien bouchon-
née, du papier brouillard par-desáus; elle 
se eoucha bien cliaudement, méme avec 
un peu de Hevre. En verité, ma filie, i l y a 
du miracle á ce que nous avons vu de nos 
yeux. Ce précieux baume l'a guérie pen-
dant la nuit si parfaitement et de l'enflurey 
et du mal de gorge, et des amygdales, que 
le lendemain elle alia jouer á la/ossette, et 
ce n'est que par facón qu'elle a pris un jour 
dé repos. En vérité ce remede est divin; 
conservez bien ce que vous en avez , i l ne 
faut Jamáis étre sans ce secours. Mais , ma 
chere enfant, que je stiis fáchee de votre 
mal de tete! que pensez-vous de me diré 
de ressembler á M. Pascal ? vous me faites 
mourir. II est vrai que c'est une belle chose 
que d'ccrire comme l i d , rien n'est si divin; 
mais la cruelle cliose que d'avoir une tete 
aussi délicate et aussi ¿puisée que lasienne, 
qui a fait le lourment de sa vie et l'a cou-
pée enfin au milieu de sa course ! II n'est 
pas toujours question des propositions 
d'Euclide pour se casser la tete, un certain 
point d'épuisement fait le méme effet. 
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Lettre en proverhes a une demoiselle. 
Dites-vous vrai, mademoiselle , quand 

yous assurez que morí absence ne vous plaít 
point ? car entre nous a beau mentir quí 
vient de loin. Pour moi, je vous avoue 
qu'aprés votre départ je demeurai plus pe-
naud qu'un fondeur de cloches, et je disois 
sans cesse: Helas! les jours se suivent et ne 
se ressemblent pas; je crains bien d'avoir 
mangé mon pain blanc le premier, J'etois 
avec mes amis córame poisson dans l'eau eC 
le rat en paille ; mais maintenant je ne sais 
de quel bois faire ñeche. Ce qui me con
solé , Ton m'a promis de revenir ; mais 
promettre et teñir c'est beaucoup , et je 
ne connois que trop que qui s'¿loigne de 
l'oeil s'éloigne du coeur. Cependant, si 
vous y manquiez, je vous réponds que je 
crierois plus haut aprés vous qu'un aveugle 
qui a perdu son báton, et je ne sais mérae 
si je ne jelerois point le manche aprés la 
cognée. II vaut done mieux faire contre 
fortune bon coeur que d'étre triste comme 
un bonnet de nuit sané coeffe : cent ans de 
melancolie ne paieroient point un sou de 
mes dettes. Mais i l ne faut pas se désespé» 
rer pour une mauvaise année; aprés la 
pluie viendra le beau temps, 

Cependant me voici au bout de mon ró-
let, je ne bats plus que d'une aile. Enfin i l 
faut finir en disant, comme le roi Dagobert 
a $e§ cjiieris: I I n'y a $i bonne conipaguiís 
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qui ne se quitte , bon jour et adieu. Ere 
voilá assez pour le prix de votre argent, 
payez-moi en méme monnoie, i l vaut mieux 
mi tien que deuxtu Tauras. Adieu; ma clier© 
demoiselle. 

Des lettres ctaffaires. 
Les letlres d'affaires pour la plnpart ne 

§ont que des mernoires destitués de senti-
ínent. 

Ce genre ne demande qu'un esprít juste,' 
nourri et fortifíé de toutes les connoissan-
ces qui ont du rapport á ce que l'on écrií: ea 
deux mots , i l faut connoitre son travail et 
le conduire ayec intelligence, párler de ce 
qu'on entend, éclaircir ce qui est ambigú , 
ne point se méler de faire des descriptions 
de matieres dont on n'a point les ¿léments. 
La precisión et la ciarte sont le carácter© 
essentiel de ce genre de letíres dont nous 
lie donnons point de modele, parceque 
toute deraoiselle á qui le commerce tombe» 
ra en partage, trouvera aisément la raé-
thode couxíe et simple de cette espece d© 
correspondance. 

C'esí une regle genérale dans ce genre 
jde lettres, et méme dans les lettres familie-
íes , de n'observer aucun ordre dans le dis-
cours, de traiter les choses comme elles se 
présentent sous la plume ; cependant aux 
lettres en réponse, on doit suivre l'ordre 
de celles auxquelles on répond, et l'on ya 
á Valinea quaud on passe d'u»e raatier© 
.á u îe autre,. 
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X?. QU'EST-GE que l'histoire ? 
i?. C'est un récit fidele des événements 

qui sont arriyés dans les différentes parties 
du monde, et qu'ojl distribue selon l'ordre 
des temps. 

D . Comment divise-t-on rhistoire? 
R. En histoire sacrée et profane, en hís-

toire générale et paríiculiere, eñ Mistoir© 
ancienne et njoderne. 

D . L 'étude de rhistoire est-elle utile á 
íout le monde ? 

R. L'histoire est utile aux rois, aux prín-
ees , aux personnes de qualité, et á tout 
liomme qui est capable de reflexión : rhis* 
toire de tant de peuples et de tant de na^ 
tions est une instmetion continuelle et effi-
cace que les choses temporelles ne sont 
rien, puisqu'en hous décrivant ce qu'ell^s 
ont été, elles nous font voir en méme 
temps qu'elles ne sont plus. D'ailleurs, il 
est honteux d'ignorer l'origine des peuples, 
l'établissement des monarchies, leurs révo? 
lutions et leurs durées, |es moeurs et cou-
tumes de chaqué na don, ce que peuvent 
les passions et les intéréts, les temps et les 
conjonctures, les bons et les mauvais con*-
geils , enfm tout ce qui est capable de 
donner une plus parfaite connoissance de la 
politique et de la morale. 
•s Xjies frutes (ju'on fait ejqi confojid^nt Ies 
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temps, s'appellent anach/onismés.' 
L'iiistoire générale ou universelle fait uií 

tableau de tous les siecles, oü l'histoire de 
la religión se troiive mélée á la succession 
des eiiipires. 

L'histoire particuliere représente celle 
d'unpeuple, d'une ville , d'un royanme. 

L'histoire générale et particuliere se di-; 
vise en histoire sacrée et profane. 

L'histoire sacrée traite de la religión ; 
elle porte le nom & histoire sainte, ou & his
toire de Vancien testament, quand elle par
le de la religión avant !L C.: on la nomme 
histoire ecclésiastíque, quand elle parle des 
événements arrivés depuis sa mort. 

L'histoire profane représeinte l'origine ^ 
la succession et la décadencé des empires; 
c'est proprement l'histoire politique de tous 
les états et royan mes qui couvrent le globe 
terrestre. Quand elle représente la suite de 
la religión et des monarchies qui ont précé-
dé la naissance de J. C., c'est Vhistoire an~ 
c¿ew/zequand elle nous instruit de l'état 
de la religión et des révolutions des états et 
des royaumes depuis J. C., c'est Vhistoire 
moderne. 

D . Quelles sont les etudes préparatoires 
á celle de l'histoire ? 

R. C'est Fétude de la chronologie et de 
la géographie , qui sont les deux clefs de 
l'histoire. Ces sciences doivent faire l'occu-
pation des jeunes gens , préférablement á 
mille autres bagatelíes dont iis s'amusent. 

AílTIGLE¡ 



A R T I C L E P R E M I E R ; 

De la Chronologie. • . 

D . QU'EST-CE que la chronologie ? 
R. C'est une science qui divise par ordre 

les événements célebres. 
D . Quels sont les termes propres á cette 

science? 
R. Siecle, lustre, olympiade, ere, hégirey 

époque, indiction. 
Un siecle est une suite complete de cent 

années. 
Le lustre est un espace de cinq ans : ce 

terme n'est guere usité qu^n poésie. JSo¿-
leau, ¿pitre X , a ses vers; 

M a í s a u j o u r d h u i qu'enfin l a v i e ü l e s s e venue 
A j e t é sur m a t é t e , avec ses doigts pesants , 
O n z e lustres complets s u r c h a r g é s de trois ans. i ' 

Uolympiade est un espace de quatre 
ans , que les Grecs coinptoienttlepuis une 
célébration des jeux olympiques, c'est-á-
dire des jeux de la course et du combat des 
athletes, jusqu'á l'autre. La premiere a com-
mencé l'an du monde 3228 , dans la ville 
d'Olympie. 

Ere est un point fixe oü certains peuples 
ou royaumes ont commencé á compter 
leurs années : telle est Tere d'Espagne , qui 
commence l'an du monde 3cpó6, 

(1) C ' e s c - á - d i r e 58 ans, 

Tome /», B 



£70 T>E t A . C H R 6 N" O L 0 G I E J 

Uere chrédenne véritable coraraence a 
l'année precise de la naissauce de J. G. Elle 
devanee Tere vulgaire, inventée dans le si-
sieme siecle par Denys le Petit, de quatre 
ans; ainsi, au lien de compter cette année 
1787, i l faudroit compter 1791. 

Les Romaiíis comptoient depuis la con-
Itruction de leur ville Tan du monde SaSo,1 

Uhégire est Tere des Arabes et des Maho-
snétans : elle commence l'an 622 de Tere 
vulgaire; elle doit son origine á la fuite de 

' Mahomet de la Mecque, d 'oü , aprés avoir 
établi ses erreurs par la voie des armes, 
•yoyant que sa doctrine mettoit sa vie en 

' danger, i l s'enfuitle 16 juiilet 622. 
Le mot ^épo^ue est á-peu-prés le méme 

que celui d'ere, i l Jfixe un point certain et 
remarquable. 

On entend par indiedon une révolution 
de i5 années : les Romaíns s'en servoient 
pour compter; on s'en sert encoré dans les 
bulles et rescrits apostoliques. 

Z). Comment les anciens divisoient-ils 
Íes temps ? 

i?. LeS poetes anciens les divisoient en 
quatre ages ou siecies : le premier, le siecle 
d'or; le second, le siecle d'argent; le troir-
sieme, le siecle d'airain ; le quatrieme, l& 
siecle de fer. 

Le premier age designe l'innocence d'A-
dam et de sa femme dans le paradis terres
tre , oü ils trouvoient, sans peine et saus 
Irayail, íout ce qui leiir étoit nécessaire» 
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Udge (Targenb marque le temps qui sui-

vit le péché. 
Udge d'airain représente la corruption 

et la malice des hommes, qui vint á un tel 
point, que Dieu les fit périr par le déluge, 
á la reserve de Noé et de sa famille. 

Udge de fer marque la guerre que Ies 
hommes se ürent les uns aux autres. 

Les historiens anciens dmserent, áVec 
plus de raison, tous les siecles en trois par-
lies : la premiare coraprend le temps ohscur 
etincertain; la seconde, le tempsfabuleux; 
la troisierae, le temps historique. 

Le temps ohscur s'est ecoulé depuis Fó-
ngine du genre humain jusqu'au déluge dff 
' fable , l'an du monde 2208^ 
L'histoire profane n'a point d'hlstoricn 

pour ees temps-la. 
Le tem,ps fabuleux commence au déluge 

de la fable, et va jusqu'aux olympiades , 
i'an du monde 3228. 

Tout ce que les auteurs profanes nous 
rapportent de ees temps-la ? est extréme-
ment incertain. 

Le temps historique commence aux 
olympiades ; la vérité commence alors á se 
faire jour, et nóus offre des historiens res-, 
pectables. " 

D . Comment les modernes divísent-ils 
les temps? 

jR. IO. En deux parties: la premiere com-
prend le temps qui s'est écoulé depuis la 
<création du monde jusqu'á J . C., c'est le 

H ij 



'1 72 D E I. A C H R O N O L O G I E . ' 

temps de Vanden testament; la seconde,̂  
qui est le temps du nouveau testament, 
comprend tout le temps qui s'est passé de-
puis la naissance de J. C. jusqu'á présent. 

2o. lis partagent de nouveau ees deux 
temps en époques ancieiines et nouvelles. 

D . Combien comptez-vous d'époques' 
anciennes? 

T i?. Neuf. La premiere com-
mence á la création du monde 
et fmit au déluge. Cet espace 
contient . i656 ans. 

La deuxieme dure depuis le 
déluge jusqu'á la vocation d'A-^ 
braham. Cet espace contiene 
427 ans. 

La troísieme, depuis la voca
tion d'Abraliam jusqu'á la loi 
donnée á Moise. Cet espace est 
de 43o ans. 

La quatrieme commence á la 
loi donnée, et fínit á la prise de 
Troie. Cet espace est de 307 
ans. 

La cinquieme ne contient 
que 180 ans depuis la prise de 
Troie jusqu'á la dédicace du 
temple. 

La sixieme , depuis la dédi^ 
cace du temple de Salomón jus
qu'á la fondation deRorae.Cett© 
époque est de 25o ans. 

C r é a t i o n 

du. m o n d e . 

i 6 5 6 . 
N o e ou le 

¿ e l u g e . 

2o83. 
V o c a t i o n 

c T A b r a h a m . 

2513. 
L o i d o n 

n é e . 

2820. 
Prise de 

T r o i e . 

Scoo . 
D é d i c a c e 

¿jlu temple . 



325o. 
F o n d a t i o n 

de R o m e . 

3468. 
L i b e r t é 

r endue a u x 
Juifs . 

38o2. 4000. 
Frise de 

Car thage . 

L ' a n d u 
m o n d e . 

4o 00* 
I . de Tere 

c l i r é t i e n n e . 

L ' a n 312. 

420. 

801. 

i3oo. 

1492. 

1700. 
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La septieme commence á la 

fondation de Rome, et finit á 
la liberté rendue aux Juifs par 
Cyrus. Cette époque dure . 2 1 8 
ans. 

La liuitieme s'etend depuis 
la liberté des Juifs jusqu'á Sci-
pion ou Carthage vaincue. Cet 
espace contient 334 ans' 

La neuvieme,-depuis Cartha
ge vaincue jusqu'á la naissance 
de J. C. Cet espace est de 198 
ans. 

D . Combien comptez-VOLTS 
d'époques nouvelles? 

i?. Neuf. La premiere est la 
naissance de J. C. 

La seconde , Constandn ou 
la paix de Véglise. 

La troisieme, les monarchies 
nouvelles. 

La quatrieme, Charlemagné, 
ou le nouvel empire. 

La cinquieme , Godefroi de 
Bouillon, ou la Croisade. 

La sixieme , Ottoman, ou 
Vempire ture. 

La septieme , la découverte 
de VAmérique. 

La huitieme , Luther et Cal
vin. 

La neuvieme , Philippe. 
sur le troné d'Espagne. 

H üj 
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Par le moyen de ees divisions, on peu£ 
rapporter les faits Ies plus essentiels de Fhis-
toire á quelqu'une des dix-huit époques 
precedentes. Nous essaieronŝ ces morceaux 
iiistoriques aprés avoir donné une idee de 
la géograpliie. 

A R T I C L E I I . 

De la Géographie. 

D . COMMEÑT divise-t-ón la terre ou 
globe terrestre? 

i?. La terre se divise en deux continents, 
dont le premier , que l'on appelle Vancien 
monde, renferme trois parties, savoir, VA~ 
sie, YAfrique, et VEurope. 

Le second continent , que l'on appelle 
le nouveau monde, á cause qu'il est nou-
vellement découvert, porte le nom ü A m é -
rique. 

D . Comment parvient-on á connoitre 
ees quatre parties du globe terrestre? 

R . Par l'étude de la géographie , qui 
nous enseigne le nom et la situation des di-
vers états et royaumes qui couvrent la face 
de la terre. 

D . Quels sont les termes usités en géo
graphie? 

R . Les voici: Isle, espace de terre entoü-
ré d'eau de tous cótés , comme la Sicile. 

Presquisle} Péninsule , espace de terre 
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entouré d'eau, excepté d'un seul cote , par 
íequel elle est jointe á une autre terre , 
comme l'ltalie. 

Archipel, mar semee de plusieurs isles.1 
Tel est Y Archipel dans la Mediterranee. 

Isthme, langue de terre qui joint une 
presqu'isle á un continent. Uisdime de Pa
namá unit les deux Amériques. 

Cap, Promontoire, espece de montagne 
qui s'avance vers la mer. he Cap de Bonne-
Espérance. 

Detroit, Pas, Phare, Bosphore, por-
tion de mer serrée entre deux terres. Detroit 
de Gibraltar , Pas de Calais , Phare de 
Messine, Bosphore áe. Constantinople. 

Golfe, vaste portion de mer qui s'enfonce 
dans les terres. úolfe de Venise. 

JBaie, petit golfe oü les vaisseaux sonf 
á l'abri des vents. La Baie de tous les 
Saints, dans le Bresil. 

Port, lieu de re traite pour Ies vaisseaux. 
Havre, port artificiel, ou petit port. Le 

Havre de Grace. 
Mer ou Océan, assemblage d'eau salée 

qui environne les deux coníinents, et qui 
porte xlifférents üoms , suivant la position 
des dixferentes parties qu'elle arrose. 

Les Indiens, les Ethiopiens, les (ífeltes eC 
les Scythes, ayant été anciennement les plus 
fameux peuples de notre con^nent, on a 
donné á rocéan oriental le nom ^iridien y 
au meridional celui á'éthiopien , á l'oc-
cidental celui dé celtique, et au septen-

H ÍY 
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trienal celui de scythique. On a nommé 
encoré l'océan occidental, Vatlantique, de 
la montagne d'Atlas que cette mer baigne, et 
l'océan septentrional est souvent appellé 
glacial. 

Outre ees noms genera ux, on re ra arque
ra r par exemple, que l'océan atlantique 
prend le norn de Méditerranée au détroit 
de Gibraltar; que la Méditerranée porte le 
110m de mer d'Espagrie vers l'Espagne, de 
golfe de L) on prés des cotes de Pro vence, 
de mer de Toscane vers la Tos cañe. Le 
grand golfe qu'elle forme entre Tltalie et la 
Dalmatie porte le no ra, de golfe de Kenise 
et de mer adriatiqae; au midi et á l'occi-
dení de la Turquie d'Enrope, celui de mer 
lo ni crine ; entre la Grece et l'Asie, c'est 
VArchipel 011 mer Jigéc ; plus au nord , 
c'est la mer de Mármara , qui communi-
que avec la mer Noire, et celle-ci avec la 
yncr de Záhache: 

Grei'e, partie de terre et de sable que la 
mer couvre par son flux et re [lux. 

D i m e s , élévations de sable amonedé 
sur le bord de la mer. 

Bañes, basses, sirtes, écueils, hrisants} 
roches ou sables anionceíes sous l'eau , 
tres dafigereux pour les vaisseaux. 

Fleiwc, grand courant d'eau qui porte 
son ñora jusqu'á la mer. 

Púviere , moindre courant d'eau qui 
perd son no ra en tombant dans un fleuve 
ou dans une autre riviere. 

Canal, riviere artiíicielle. 
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La droite d'un fleuve se prend par celle 

de celui qui le descend. Le Louvre, á París, 
est á l a droite de la Seine, les Invalides á la 
gauche. 

Le dessus d'un fleuve se prend de la 
proximité de sa source. París est au-dessus 
de Saint-Gerraain. 

Uembouchure d'un fleuve ou d'une r i -
viere est rendroit oü l'un et l'autre perd 
son nom. 

On étudie la geographie en se servant de 
globes et de cartes. 

La mappemonde, comme une nappe du' 
monde, r e p r é s e n t e deux h émí sphe reS i 

Les cartes hydrographiques donnent \aí 
descriptíon des eaux et des isles. 

Les cartes chorographiques repxésentenE 
un royaume ou une province. 

Les cartes topo graphiques représente^SV 
une vílle ou quelque territoire. 

D . Quelles sont les autres connoissances-
préparatoíres á l'étude de la géographíe? 

R. Ce sont celles qui se tirent de la géo-
metríe. 
JSfotions préliminaires tirées de la geomé-

írie, quon doitsefaire expliquer, ayatjjr 
une sphere sous les y eux et des cartes: 
géographiques. 
La géométrie est une science qui a 1 ' ^ 

fendue ou le corps pour objet. Tout corps-
a trois dijnensions) longueur? largew e | 
'épaisseur.. 
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Si nous ne considérons que la longiietir 
sans largeur ni épaisseur, nous nommons-
cette quantité une ligne; c'est ainsi qu'on 
considere la distance de Paris á Lyon. 

Si nous considérons la longueur et la 
largeur sans épaisseur, cetíe quantité s'ap-
pelle surface. Les fonds de terre qu'on pos
sede en campágne s'estiraent par leurs sur-
faces. 

Mais si nous considérons d'une quantité 
la longueur, la largeur et Fépaisseur, pour 
lors c'est un corps, ou solide. Un vaisseau 
sur mer coníiendra (Tautant plus de mar-
ohandises, qu'il sera plus long, plus large 
et plus profond. 

La ligne est droite ou courbe. La ligne 
droite est le plus court chemin d'un point 
á un autre point; de cette défmition on tire 

lie de la ligne courbe. 
Deux ligues sont appellées paralleles 

lorsqu'elles sont également distantes Tune 
de l'autre, en sorte qu'étant prolongées, 
elles ne se rencontrent jamáis. 

Deux ligues sont perpendiculaires l'une 
á l'autre quand une des deux, tombant sur 
l'autre , ne penche ni d'un cóté ni de 
l'autre. 

Les termes ou extrémltés d'une ligne 
sont des points; ceux d'une surface sont 
des ligues, et deux d'un corps sont des sur-
Juces. 

La surface est plañe ou courbe. 
La suríkee pUne peut étre representé© 

á i 
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par la glace d'im miroir. 

La surface courbe est convexe 011 con-
eave. 

La surface convexa est comme le dessus 
d'une calotte, et la surface concave est 
eomme le dedans 

Le cercle est une figure plañe borné© 
par le contour d'une ligne courbe, qu'on 
appelle circonférence, au milieu de laquelle 
est un point qu'on appelle centre; duquel 
point toutes les lignes droites, tirées jusqu'a 
la^circonférence , sont égales entre ellesy 
Ct sont appellées rayons* 

.La circonférence de quelque cercle que 
ce soit est divisée par les géometres en trois> 
cents soixante parties égales, qu'on appfelle 
degrés; chaqué clegré en soixante parties 
égales qu'on appelle minutes ; chaqué mi
nute en soixante autres parties égales qu'on 
appelle secondes, etc. 

Le diametre d'un cercle est une lígne 
droite qui passe par le centre du cercle , et 
qui aboutit de part et d'autre á la circón-, 
ference. 

Tout diametre partage le cercle en deux 
parties égales qu'on appelle demi-cercle. 

Un are de cercle est une partie grande 
©u petite de la circonférence d'un cercle. 

Un angle est l'ouverture de deux lignes 
qui se rencontrent en un point, lequel 
point est appelle le sommet ou la pointe de 
l'angle, et les deux lignes sont les cóté§ ©u1 
les jambes de l'angle. 
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Une sphere ou glohe est un solide termi
né par nne surface courbe. 

La ligue qui passe par le centre de la 
spliere s'appelle axe &e la sphere , et les 
points opposés sout les poles de l'axe. 

Zone est une portion, ou ceinture prise 
sur la surface de la sphere, comprise entre 
deux cercles paralleles. 

• 
D a glohe artificiel, et des granáis et petüs 

- eercles. 
Le glohe terrestre est un corps sphérique 

«ur la partie convexe duquel est représentée 
toute la surface du globe de la terre, com-
posé de terre et d'eau. 

Uaxe de la terre est une ligne imaginaire: 
dans le globe artiflciel l'axe est reel, et toute 
la machine tourne autour de cetaxe. 

Les poles de la terre sont les deux extré-
mités de l'axe: celui du nord s'appelle pole 
nrctique, et celui du midi pole antarctique. 

Pour mieux concevoir les. parties exté-
xleures du globe, on le divise en plusieurs 
cercles imaginaires, dont i l y en a huit prin-
cipaux, qu'on transporte aussi sur les caries 
géographiques^ 

Les quatre grands sont Véquateur, I© 
iZodiaque, Vhorizon et le méridien. 

Les quatre petits sont les deux tropiques 
et les deux cercles polaires. 

Uéquateur ou la ligne equinoosiale, ou 
simplement la ligne, est un grand «cercle 
gui divise le gíobe en deux parlies égales 
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^tt'on appelle hémisphere septentrional e£ 
znéridional. 

Le zodiaque est un granel cercle quí 
coupe obliquement réquateur , et dont un. 
€Óté s'éloigne en biaisant autant vers le 
Bord, que Fautre cóté vers le midi. Ce cer
cle designe la route du soleil, et i l com-
prend dans sa largeur les douze signes que 
le soleil parcourt dans Ies douze mois de 
i'année. 

Uhgrizon est un grand eercle qui divise 
le globe en deux parties égales, appellées 
hémisphere supérieur et hémisphere ¿ra-; 

férieur. 
On distingue riiorizon sensible de celui"' 

ci . Ce dernier termine notre vue lorsque 
nous sommes placéis dans un endroit d'oíi 
i l paroit que le ciel se joint a la terre. 

Le méridien est un grand cercle qui passs 
par les deux poles, etpartage le globe en 
hémisphere oriental et occidental. On peuii 
imaginer autant de méridiens qu'il y a de 
points sur l'équateur. 

Le premier méridien, fixé par rordbn-; 
nance de Louis X I I I , passe par í'isle de Fer;1 
la plus occidéntale des isles Cañarles. 

trapiques sont des cercles paralleles 
á. l'équateur, et éloignés de réquateur de 
2 0 degrés i». ^ 
'* L'un s'appelle le trapique du cáncer ̂  

Fautre le trapique du capricarne, parceque 
le zodiaque touche á ees cercles par les d^u^ 
ligaes.de ce. nom.,. 
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Les cercles polaires sont paralteles á Pe-
quateur, et autant éloignés des poles que 
les tropiques le sont de l'équateur. 

Outre ees huit cercles, le globe artiílciel 
en a encoré deux grands qu'on appelle co-
lures. Ces cercles partagent le zodiaque en 
quatre parties egales, et distinguent les-
quatre saisons de l'année. 

De la latitude et de la longitude. 
La latitude est la distance qu'il y a de-

puis l'équateur jusqu'á l'un ou l'autre des 
poles. Ón la compte sur le premier meri-
dien ou le méridien du globe, et on la trou-
ve sur les cartes géographiques á l'orient et á 
roccident dans les ligues paraileles á l'équa
teur. 

Ainsi demander la latitude de Londres,' 
c'est demander sa distance de réquateur. 
Cette ville está 5 i deg. 3o min. de latitude: 
c'est-á-dire qu'elle est éloignee de l'équa
teur de 51 fois - iS lieues; ce q u i fait 1287 
lieues T. 

La plus grande latitude est de 90 d. qui 
font 90 fois 25 lieues, ce qui fait 2,25o 
lieues. 

La longitude est la distance du premier 
méridien mesuré sur l'équateur d'occiden& 
en orient, qu'on trouve dans les cartes | u 
septentrión et au midi, dans des lignes pa-
Talleles au premier méridien. 

Demander la longitude Vienne en 
Autriche, c'est demander á fuelle distance 
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fest Vienne du premier méridien, qui passs 
parl'isle deFer: on trouvera 34 deg. 3o m. 
ce qui fait voir que Vienne est éloignée di* 
premier méridien de 34 ibis •? 25 lieues^ 
e'est-á'dire, de 862-Hieues. 

Des HHones et des Climats. 
Les zones sont de larges espaces ou ceín-'-

tures de la sur face de la terre, paralleles á 
i'équateur, et séparées par quatre petits 
cercles. 

On en distingue cinq : deux froides , 
comprises entre les cercles pelaires et les 
poles; deux ¿<^/?¿heeí, comprises entre les 
cercles pelaires et les tropiques; une cin-
quieme , appellée zone torride, comprise 
entre les deux tropiques, et di visee en deux 
également par I'équateur. 
, Les climats sont de petites zones dont la' 
largeur est telle, du midi au septentrión , 
que la longueur du jour dans Tun surpasse 
celle de l'autre d'une demi-heure ; mais-
depuis les cercles pelaires jusqu'aux poles , 
i l y en a six , qui font la.diíFérence d'un 
mois entier. Dans le premier de ees cli
mats, on voit le soleil un mois de suite 
sans se coucher; dans le second , deux 
mois. 

Des posidons dé la spliere. 
Les positions de la sphere sont au nom

bre de trois : la sphere parallele , la sphere 
droite, la sphere oblique. 

La sphere parallele est une positíon du 
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globe , telle que les habitants qui vivenf 
sous les deux peles, s'il y en a, ont les peles 
du monde au-dessus de leur tete ou de leurs 
pieds, et Féquateur dans rhorizon. 

La sphere droite, oü sont ceux qui ható 
tent la ligne équinoxiale, o^re á ses habi
tants les peles dans rhorizon, et Péquateur 
au-dessus de leur téte^ ou au-dessous. 

La sphere oblique est le partage de tous 
ceux qui n'habiíent ni aux poles ni sous 
l'équateur. Ces^habitants ont un pele au-
dessus de rhorizon, l'áu tre au-dessous; et 
de mérae l'équateur partie au-dessus, par-
tie au-dessous de l'horizon. 

JDe la situation respective des habitants 
de la terre.. 

On distingue les habitants de la terre en 
habitants sous un méme par alíele, enha-
hitants opposés, et en antipodes, ou gens 
qui ont pied centre pied. 

Les premiers ont la méme latitudie , et 
different de 180 deg. en longitude ; tels 
sont les habitants de Surate dans les Indes;, 
é t ceux du Mexique dans TAmérique sep-
tentrionale. Ces peuples ont les rnémes ac-
croissemerits de jour et de nuit : mais ils 
ont les heures opposées 5 quand i l est midi 
pour les uns, i l est minuit pour les autres. 

Les "seconds vivent sous les mémes mé-
rldiens,. mais sous des paralleles opposés;^ 
c'est-á-dire qu'ils ont méme longitude et la-
titudeégale, mais non pas Ja fílame, l^s uius 
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etant vers le pole arctique, les autres vers 
le póle antarctique; ainsi les habitants du 
Cap de Bonne-Espérance en Afrique sont 
á-peu-prés opposés aux habitants de la Mo-
rée dans la Grece. 

Cés peuples ont midi et minuit en méme 
temps ; les jours des uns sont égaux aux 
nuits des autres. Leafs saisons sont contrai-
res; les uns ont l'hiver quand les autres ont 
Véié. 

Les antípodes ont tout le diametre de la 
terre entre eux. lis sont éloignés de 190 deg. 
en longitude, et ils sont dans une latitude 

, égale, mais dans des hémisplieres opposés. 
Tel est le royaume de SJam en Asie, et les 
pays d'autour de Lima au Pérou. 

Ces peuples ont toutes choses contraires ̂  
les pieds, les saisons , J'ete, l'hiver, le jour 
et la nuit, le midi et le minuit. 

Axiomes géographiques, 
1. Les lienx sitúes sous l'équateur n'ont 

point de latitude. 
2 . Les lieux sitúes exactement sous les 

deux poles ont la plus grande latitude pos-
sible. 

3. Les lieux sitúes exactement sous le 
premier méridien ri'ont point de longitude. 

4. Les lieux sitúes immédiateme'nt au-
prés du premier méridien-, du cote de l'oc-
cident, ont la plus grande longitude pos-

1 sible. 
5. L'endroú de la terre situé exactement 
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sous le croisement du premier méridien et 
de réquateur, n'a ni longitude ni latitude.' 

6. La latitude d'un lieu est toujours égale 
á l'élévation du pola du rnérae lieu. 

7. II n'y a point d'endroit sur la terre qui 
soit éloigné d'un autre de plus de 180 "deg., 
c'est-á-dire 45oo lieues , en comptant 2.5 
iieues pour un degré. 

8. L'horizon sensible de tout endroit 
change aussi souvent qu'il nous arrive de 
ehanger de place. 

9. Dans tous les endroits sitúes entre Vé-
quateur et les deux poles, les jours et les 
nuits ne sont jamáis egaux les uns aux au-
tres , si ce n'est dans les équinoxes , lorsque 
le soleil entre dans le signe du belier et de 
la balance. 

20. Dans tous les lieux sitúes sous la 
zone torride, le soleil est vertical deux fois 
l'année; i l HQ Test qu'une fois sous les tro-
piques , et jamáis sous les zones temperees 
et les zones froides. /— 

11. Dans tous les lieux sitúes sous la l i -
gne équinoxiale , Tombre méridienne d'un 
style elevé perpendiculairement tombe du 
cóté du micfi pendant six mois, et du cóté 
du nord pendant six autres mois. 

12. Si la différence de longitude de deux 
endroits est de i 5 deg., le peuple qui habite 
le pays le plus oriental comptera le temps 
du jour une heure plutot que les habitants 
de l'autre pays; si la différence est de 3o r 
íl comptera deux; heures , etc». 
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Je ne continuerai point le dialogue dans 

ce petit abrégé geographique , parcequ'il y 
auroit une répétition continuelle des mémes 
demandes: Quelles sont les bornes d'un tal 
pciys ? quelle en est la división ? quelles 
sont les villesprincipales? 

D u Globe terrestre. 
Le globe que nous habitons est uii corpt 

rond , suspendu dans les airs , composc 
d'eau et de terre, ayant des feux souterrains 
répandus cá et lá dans son intérieur, le do-
micile comraun des hommes et des ani-
maux. 

Sa rondeur est attestée par les voyageurs,1 
qui, allant d'orient en occident, ou du sep
tentrión au midi, perdent des étoiles, el 
en appercoivent de nouvelles , ou par un 
vaisseau , qui , s'éloignant du port, com-
mence á perdre de vue le bas, puis la pointe 
des tours et des montagries. 

Les inégalités de sa superficie, les plus 
liautes montagnes , effets de la sagesse da 
Créateur et bienfaits de sa providence, ne 
peuvent empécher qu'on ne dise qu'elle 
soitronde. Les plus hautes montagnesn'ont 
pas deux lieues, et ne font pas sur la terre 
une plus grande inégalité que la tete d'une 
épingle sur une boule de vingt pieds de dia» 
metre. 

Nous avons des relations sures de plu-
sieurs voyageürs qui ont fait le tour da 
monde, depuis Ferdinand Magellan, Por-
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tugáis, qui le fit en 1124 jours , Tan i5ig7 
Francois DracK , Anglois , le fit en i 5 5 j ^ 
dans l'espace de io56 jours. Simón Cordes, 
de Roterdam, l'an iSgo , et Olivier fíoort, 
Hollandois , l'an 1598 , firent le méme 
voyage en 1077 jours. Guillaume Schou-
ten le fit l'an i 6 i 5 en 749 jours. Voyez en
coré les Voyages de Dampiere , de Gemelli 
Carreri, de Gentil, sur-tout celui de l'ami-
ral Anson en 1740 5 etc. 

L'liistoire et l'expérienGe nous appren-
nent que la superficie de la terre est sujetle 
á plusieurs changements. Quelques lieux 
s'enfoncent pour Taire place á de nouveaux 
golfes et á de nouveaux lacs, etd'autres s'e-
levent et forment de nouvelles isles. Les 
tremblements de terre bouleversent et aby-
ment quantité de villes. L'Amérique est 
plus sujette que les autres parties du 
monde á ees terribles ravages. Le 29 octo-
bre 174Ó , la ville de Lima a été ensevelie 
sous ses ruines; i l y périt 1080 personnes ; 
tout le peuple s'étoit refugié á trois ou 
quatre lieues dans les terres. 

D E L ' E U R O P E; 

L'Europe a au nord la mer glaciale; au 
sud, la méditerranée ; á l'est, l'Asie •, á 
l'ouest, l'océan atlantique. Sa longueur est 
de 826 lieues, á compter du nord-cap en 
Norwege , jusqu'au cap raatapan en Mo-
íée. Sa plus grande largeur est de 775 , en 
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la prenant d'occident en orient, depuis le 
cap Saint-Vincent en Portugal , jusqu'á 
Constantinople. 

L'Europe se divise en huit parties princi
pales, qui se prennent du nord au sud en, 
ceü ordre: 

Capitales. 
A u n o r d . CLa Suede, Stockholm. 
Les cou-J DanemarCK Copenhague. 

r o n n c s du. . 1 ' ^ 
n o r d . / La Norwege, Chriscianstadtl 

T'La France, Paris. 
. ... ; L'Allemagne, V^ienne. 

A u m i l i e u . < T ^ , D \ r 

\ La rologne, P arsovie. 
La Moscovie, Moscory. 

CUEspagne, Madrid. 
A u m i d i < ^ ^ í ; a ^ e ? Rome. 

' tantinople. 

On y joint les isles, dont les principales; 
sont les isles hritanniques. 

División politique. 
L'Europe a un prince ecclésiastique (le 

pape). 
í D'Allemagne. 

T r e i s e m - l D e Turquie, dit grand-sei-
pereurs. \ gneur. 

^De Moscovie, dit czar* 
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De France. 
D'Espagne. -
Dé Portugal, Lisbonn^ 
De Suede. 

4 4 rois. ^ De DanemarcK. 
¡ D'Angleterre, Londres. 
De Frusse, Berlín. 
De Naples, Naples. 
De Sardaigne, Turin. 

Les royaumes de Bohéme, dont la ífapí-
tale est Prague , et de Hongrie, dont la 
capitale est Bude, sont á la raaison d'Au-
Iriche. 

Celui de Norwege au roi de DanemarcK.' 
Ceux d'Eoosse et d'Irlande au roi d'An-

^leterre. 
X Écosse, Edimhourg: 
\ Irlande, Dublin. 

!

Les Provinces-Unies, Amster* 
dam. 

Venise. 
Génes 
Les Suisses, Balei 
Les Grisons, Coireí 

( Raguse. 
% républi- \ Geneve, 

ques Mé- JLucques. 
acures. ¡Sa in t -Mar ín , daus le duchl 

f d'Urbin. 
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D E L ' A S I E; 
L'Asíe est bornee au nord par l'océaii 

glacial; au sud par la mer des Indes á Test 
par la mer de la Chine; á l'ouest par la mer, 
rouge , la méditerranee et la mer de Már
mara. Elle se divise naturellement en six 
parties. 

Io. La grande Tartarie, Samarcande¿ ' 
a0. La Turquie d'Asie, Alep. 
3o. La Perse, Ispahán. 
^••Le Mogol, A g r á , ou Delhi. 
5o. La Chine, Pekin. 
6o. Les Isles. 

División politique. 
La Turquie d'Asie appartient au grand 

seigneur ; la Perse au Sofi de Perse; le 
Mogol á Fempereur du Mogol; la Chine á 
i'empereur de la Chine; la grande Tartarie 
est divisée, commeles isles} entre plusieurs 
puissances. 

D E L ' A F R I Q U E; 
L'Afrique est une presqu'isle tenant a 

i'Asie par l'isthme de Suez; elle se divise 
naturellement en huit parties: 

i . í L'Egypte, le Caire, 
2 \ La Barbarie, Fez. 
3 \ Le Bilédulgérid, Dará, ' 
4 i Le Zaara, ou Désert, ZuenzigGí. 
5 La Nigritie; Tomhut, 
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6 C La Guinée, Ardra. 
7 ( La Nubie, Dangala. 
n i T •'•ha • • i intér., ou Ahvssinis^ 
8 | LEthiopie. ̂  extér > MonoJmoCapa: 

División politique. 
La Barbarie comprend ¡des républiques 

et des royaumes : Trípoli el I j inis ontun 
dey qui préside ; Alger est sous la protec-
tion du Ture; Fez et Maroc ont un roi. 

UEgypte est au Ture, qui lui envoie tous 
les trois ans un bacha. * 

La Nubie a un empereur qu'on appelle 
le grand negus. 

Au reste, l'intérieur de TAfrique n'est 
point connu. Les Europééns possedent plu-
sieurs places sur ses cotes. 

D E L ' A M É R I Q U E . 
L'Amérique , qui consiste en deux gran

des péninsules situées dans l'océan atian-
tique, comprend dans la partie septentrio-
íiale sept parties. 

i0. Le Mexique ou nouvelle Espagne/ 
au sud, México. 

0°. Le nouveau Mexique au nord, San-
'ta-Fé. 

3°. La Floiade au sud, Saint Augustin: 
4*. Le Ganada á l'orient, Québec. 
50.La Louisiane á Toccident , Fort-

'\Louis. 
6°. La terre de Labrador, au nord.' 
7°. La nouvelle Angleterre? Boston. 

Divisioft 
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División politique. 
Les deux Mexiques , parties de la Fio-

ride, appartiennent aux Espagnols ; le Ca
nadá et la Louisiane aux Francois; le La
brador aux naturels du pays; et la nouvello 
Angleterre , qui coraprend une étendue de 
700 lieues sur la cote, aux Anglois. 

A.mériqiie méridionale, 
L'Amerique méridionale se divise aussi 

6 n sept par lies. 
Io . Terre- ferme au nord. Santa - Fé de 

£ agota, 
2 o . Pérou au sud. Lima, 
3° . Cliili. San Jago. 
4°. Torres raagellaniques. Corduha. 
5o. lia province de Rio de la Plata. Bu& 

nos- Ayres. 
6o. Le Brésil. Saint-Salvador. 
7 0 . Le pays des Amazones dans i'inté-

fieur des terres. 
División, politique. 

Les ciiiq premieres parties appartienwent 
aux Espagnols; le Brésil est aux Portugais, 
et le pays des Amazones aüx anciens Iiabi-
tants. 

DE L 'OCÉAN ET DE SA D I V I S I O N / 
L'océan baigne les deux continents, ¿t 

se divise , 10. en septentrional, méridio-
j ial , oriental eí occidental. 

Tome I> t 



1^4 DE 11 A O é Q G R A P H I E . 

L'océan septentrional, ou glacial, de I'Eu-
rope et de 1'Asie, forme la mer hlanche, la 
mer de Moscovia et de Tartaria. 

L'océan atlantique ou occidental forme 
la mer baltique , la mer d'Allemagne , 
la Manche , la mer d'Espagne; et cô  
Uoyant TAfrique, la mer des Canaries, du 
Cap-T^erd, la mer de Guinée. 

L'océan éthiopien et méridional forme 
la mer des Cofres, de Zanguebar. 

L'océan oriental ou indien forme la mer 
de VArabia, da la Persa, de ITnde, da la 
"Chine, du Japón, etc. 

L'océan qui baigne l'Arnérique, porte le 
nom de mer du nord et du sud. 

La mer du nord comprend celle de Ca-? 
nada, du Brósil. 

Celle du sud comprend celle du M.exU 
que, du Pérou, du Chili, la mer magelr 
laniquc, 

< ' rElle prend aussi lé nom de mer pacifique 
á cause de ses bonaces. 

Des golfas portant le nom. da mer. 
Les golfes suivants portení le nom d@ 

mer á cause de leur étendüe. 
'La mer méditerranée. 
La mer noire, ou le Pont-Euxin. 
La mer blanche, partie de l'océan sep¿ 

S fentrional qui entre dans la Russie. 
ce La mer baltique, qui baigne la Suede, 1© 

DanemarcK, 1'Allemagne et la Pologne, 
Î a íijer adriatique, ou golíe de Yenise^ 
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La mer rouge, ou mer de la Mecque, ou 

golfe arabique, en Afrique. 
La mer ou golfe de Mexique en Amé-

rique. 

Détroits fameux. 

! Détrdlit de Gibraltar. 
Du Sund. 

W La Manche. \ 
3 Le pas de Calais. 

*o Phare de Messine. 
Bosphore de Thrace, cu détroit des 

Dardanelles. 

£2. Detroit de Babel-MandeL o 

> Détroit de Davis. 
B De Hudson. 
^ De Magellan. 

LtóCí fameux. 

Lacs Ládoga et Onega, en Moscovie. 
Lac de Geneve, entre la Suisse et la Sa-

voie. 
j Lac de Constance, sur les frontieres d'Al-
emagne. 

Le lac majeur, et le lac de Come, en Ita* 
lie. \ 

La mer caspienne, en Asie. 
Le lac supérieur, et plusieurs autres; dans 

TAmérique septentrionales, , 
I i> 



1^5 D E L A G E O G R A P Í Í I E . 

Islhmes fameux. 

jrj L'isthme de Corinthe, qui joint la Mo-
^ rée á la Turquie. s 

Isthme d'or ou de Précop, qui joint la 
^ Crimée á toute ia petíte Taftarie. 
í> L'isthme de Suez, qui unit TAsie á l'A-
r1 Inque. 
^ L'isthme de Tenacerim, qui attache ía 
í2. presqu'isle de Malaca au reste de la pres-

• • qu'isle de l'Inde au-delá du Gange. 

^ L'isthme de Panamá, qui unit les deux 
Amériques, 

Caps fameux. 

Nord Cap. 
^ Cap Matapan, en'Morée. 
o Cap Finistere , eu Espague. 

"o Cap de Roca. 
Cap Saint-Vincení, en Portugal. 

Cap Ning-Po , á la Chine. 
iBr '̂aP Comoñn , dans la péninsule en» 
K'decá du Gange. 

Cap Rafalgate, en Arable. 

^ Le Cap Bon. 
•5; Le Cap Verd. 

••̂  Le Cap de Bonne-Espérance. 
Si Le Cap de Guardafui, 
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Le Cap Charles , en Canadá. 
; f Le Cap Saint-Augiistin, dans le BresiL' 
a- Le Cap Frvvard, dans ia terre magella-

Ja' ñique. 
a Le Cap de Corrientes, dans la nouvelle 

Espagne. 
Montagnes célebres. 

Les Pyrénées, qui séparent la France 
^ et l'Espagne. -

Les Alpes , qui bornent ritalie du co-
P té de la France, de la Suisse et de rADe-

magne. 
Les monts Crapach, qui divisent la Po-

logne de la Hongrie. 
^ Les monts Costeguas , ou de Babean , 
c qui séparent la Turquie d'Europe en serp

eo tentrionale et méridionale. 
? Les montagnes Daárneld, ou de Offri-

nés, qui séparent la Suede et la Norwege. 
L'Apennin , qui commence aux Alpes 

prés de Nice, et qui traverse l'Italie dans 
toute sa longueur. 

M Les montagnes qui vomissent feux et 
g flamraes sont, le mont Fíécla en Islaade, 

le mont Vés uve prés de Naples,et ie mont 
Gíbel, ou VEtna, en Sicile. 

Le Taurus, dans la Turquie. 
ĵ r Le Caucase, entre la raer noire et la 
2. mer caspienne. 

Les montagnes qui séparent la Chine 
de ia Tartarie. 

m 
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L'Atlas, qui s'étend l'espace de IOO© 
lieues, depuis l'océan atlantique jusqu'en 
Egypte, et qui separe la Barbarie du Zara. 

^ Les mon tagnes de la Lune, sur les con-
fcp'fms du Monomoíapa. 
S Le Pie deTénériffe, dansl'isle de ce nom. 

Montagnes d'Apalache , entre la nou'-
. velle France et la Florido, dans l'Ame-
rique septerilrionale. 

Les Andes, ou Cordillieres, qui traver-
sent FAmérique méridionale du nord au 

^vsud, et qui/divisent le Pérou et le Chili 
du pays des Amazones. 

V D I V I S I O N D E S I S L E S P R I N C I P A L E S , 

Isles de l'Europe. 
í Isles bri- r Angleterre et Ecos-
itanniques. \ se. 

« o . M e s de J v Mande. 
l ' o t é a n . \ De terres r UIslande aux Da* 

arctiques. < nois. 
. ( Le Spitzberg. 

a0. Isles de C Zélande, Copenhague. 
l a m e r b a l - ^ Fionie, Odensée. 
t ique . ( Gotland , Wishy. 

í 'La Sicile , au roi de Naples. 
L'isle de Malte , aux chevaliers 

de ce ñora. 
3 ° . Isles de J La Sardaigne, au duc de Savoie. 
Iai1",edlCer' \ L'isle de Corsé, aux Génois. 

Majorque, aux Espagnols. 
Minorque, Port-Majion, . 
Iviga ? aux Espagnols. 

ranee 
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46. Isles d e ' Candie, Z ^ T ^ v r * 

5°. Isles de í Corfou , } 

^ r c í ^ S / ^ M a u r c , auxVémtlens. 
de Venise. i Céfalonie, ^ 
s ^ „ ; ' . , ; üírV; , > 

1 S L É S D ' A S I Etf 
Dans l'océan. 

it). Isles du Japón, Macao. 
( Java. Batavia, aux Hoílan-

2o. Isles de J dois, et á plusieursrois, 
la Sonde. j Sumatra. 

^ Borneo. 
3°. Isles philippines, j aux Espagnoís< 
Nouveíies Phüippmes, 3 
4o. Isles Mañanes , ou Isles des Lanons. 

SMsles Mo- (MacassarJ aux Hüllan-
luques, ou de < lianda , / ^0-s 
rÉpicerie. / Amboine,) * 

6°. Isles de Ceylan, Canclea, aux Hol-
landols, et aux naturels du pays. 

7°. Isles Maldivas , Melle, á un roi du 
pays. 

Dans la méditerranée. 
8o. Isle de Clij-pre, Famagonste,) 
L 'isle de Rliodes, Vrp'" 

9o. Isles de l'Archipel , Metelín, \ lurcs' 
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I o . Isle Madere, Fanchal, aux Poringaís? 
2o. Isles Ganarles \ aux Espagaols. 
30^Isles du Cap Verd, aux Portugais. 
4a. Isle Saint-Thornas, sous la Ugne 

aux Portugais. 
5o. Isle Sainte-Hélene, aux Anglois. ' 
6o. Isle de Madagascar, F o r t Dauphin. 

Cette isle, fort grande, <?st habitée par des 
idolatres. 

r Bourhan, 
Isles francoises. < et 

i Maurice. 
r 

8°. Isle de Zocotora, á Forient de la cote 
d'Ajan. 

I S L E S D E L ' A M E R I Q U E . » 

JJans ta partie septeiztrioji^ale, 

i 0. Isle de Terre - Neuve , Plaisance , 
aux Anglois 

2°. Isle royale, ou cap Bretón, Louis-
Bourg, aux Francois. 

hes grandes Andlles. 
Cuba, la Havane, aux 

Espagnols. 
3o. Les gran- ] S.-Domingue, Cap Fr. , 

des et petites / partie aux Espagnols, 
Antilles et isles \ partie aux Francois. 
Lucaios. 1 La Jamaique aux An-

¿lois. 
Porto-llicco, aux Espa

gnols. 
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4o. Les kcoxes, Angra, aux Portugais. 
Dans la par de méridionale. 

Les isles raagellaniques, ou teñe de feu/ 

F L E U V E S E T R I V I E R E S C O N S I D E R A B L I S 

DES Q U A T R E PART1ES DE LA T E R R E . 

Dans les isles britanniques, 

( La Tamise. 
TI K •t ) La Saverfie. EnAngIelerre.jL,Harabén 

( La Twede. 

C Le Tay. 
\ La Clycíe. 
\ Le Spey, 
( Le Dée. 

En Ecosse. 

K Le Shannon* 
En Llaude. < Le Lée. 

/ Le BlacK-wate. 

r o i S Le Torno. EnSuede. | ^ 

Le Tage, 1 
Le Guadalquivir, f embouchil-

v v \ La Guadiana, > re dans To-
^ bs7 Le Minho, i céan. 

PaS"e- U e D o u r o , ) 
L'Ebre tombe dans la Medite?« 

ranée. 
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ta, Seine, qui tombe dajis la 

Manche. 
En / La Loire, ) V , N < T - clans 1 océan. 1 ranee. \ La Cjaronnc, 3 

Le Rhóne, dans la Médiíerra-
née. rü 

En Alle-
magne. 

Le Rhin, 
L'Elbe, . 
Le Wesér, 
La Meuse, 
L'Ems, ) 
L'Oder, dans la mer baltique. 
Le Danube, dans la mer noire. 

dans la merd'Al-
lemagne. 

En Polo-
gne. 

En Mos-
covie. 

La Vistule, qui recoit 
leBng, i 

Le 1N iemen, 
Le Nieper , ou Bo-

rysthenes, 
Le Niester, ozíTurla, 

dans la 
mer 

baltique. 
dans la 

mer 
noire. 

LaDwina, dans la mer blan-
che. 

Le Don, dans la mer d'Azof. 
J La L)una,. dans la mer bal-

En Ita-
í i i . 

tique. 
Le Tibre, ) dans la Méditer-
L'Arno, y ranee. 
Le VolturA 

no, f dans lé golfe <áe 
L e P ó , í Venise. 
L'Adige, j j 
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Le Danube, en Hongrie, tombe dans la 
mer noire. 

Hicieres d'Asie. 
Quatre fleuves arrosent la Sibérie , quí 

est au nord de la grande Tartarie : Tlrtis, 
l'Oby, le Jenisca et le Lena. 

Les deux premiers, ayant melé leurs eaux, 
se rendent dans la mer glaciale, oú se jet-
íent aussi le Jenisca et le Lena. 

La grande Tartarie est arrosée du Wolga 
c[ui a sasonrce dans la Russie europceniié, 
et qui se perd aprés nn tres long cours dans 
la mer caspienne. 

L'Amour coule du couchaní au levant, 
et se perd dans la mer de Kamstchatka. I 

L'Euphrate et le Tigre ont leur'soüiré 
dans les montagnes-d'Arméníe , et, ájpfes 
s'étre joints prés de Balsora, se perdent dans 
le golfe persique. 

L'Indus arrose la partie occidcntále dn 
pays auquel i l donne son ñora, et tombe 
dans la mer des Indes. 

I.e Gange , aprés avoir arrosé lé milieu 
de l'Inde , se jette dans le golfe de ílengale» 

Rivieres d'A frique. tliéW»11?1.11 
Le Nil coule du sud au nord , et se dé-

ciiarge dans la ¥íéditerranée. 
Le Niger coule de l'est á l'ouestj-et se par-

tage en trois branches. La plus septentrio-
nale s'appeile le Sénégal;, celle dümilieii, 

f .riviere de Gambie ; la plus méridionale ¿ 
••Rio Grande. 

I v| 
/ , ' ' 
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Hirieres de VAméríque. 

L'Amérlque septentrionale a la riviere 
da Canadá ou de Saint-Laurent, qui se 
perd dans la mer du nord. 

Le Mississipi a san embouchure dans le 
golfe de Mexique. 

L'Amérique méridionale a trois princi
pales rívieres qui se perdent dans ía mer du 
nord : l'Orenoque, la riviere des Amazoneŝ . 
JUo de la Plata, ou riyiere d'argent. 

Des différents gouvernements, 

On distingue quatre sortes de gonverne-
jnents: le rnonarchique, le despotiquea-
ristocratique et le démocratique. 

Le moizarchíque est lorsqu'une seulc 
pérsonne gouverne? comme en France, en 

,Espagne. 
Le gouverneraent est des.podque quand 

le souverain ne consulte que sa seule volon-
vtó? comme en Turquie et en Moscovie. 

Le gonvernement arist.ocratique est celui 
ou les nobles ont toute Tautorite, comme á 
jVenise. 

Le démocrátique est celui oú rautoiité 
est entre les mains du peuple r comme á 

, Ceneve. 
II y a des états oú ees diferentes especes 

de gouvernements sont mélangées. En Po-
lo^ne , la monarchie et l'aristocratie sont 
jnelées ensemble. En Suede, le gouverne-
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ment est monarchique et aristo-d¿mocra-
tique: le roi ne peut rien conclure d'impor-
tant saas le consentemeutde toas les ordres, 
et les paysans en font un. 

Des différentes religions. 
Les peuples de l'Europe ont trois princi

pales religions: la chrétienne, la mahomé-
tane et la grecque. 

La chrétienne est catholique romaine, 
cu protestante. 

La catholique romaine est la seule per-
mise en Italie, en Savoie, en Espagne, en 
Portugal et en Franco. 

Elle domine en Pologne, en Hongrie, en 
Autriche, en Baviere, en Franconie, dans 
les electorats ecclésiastiques et dans sept 
cantons suisses. 

La protestante domine dans la grande 
Bretagne , en Irlande ^ dans les Provinces-
Unies , dans le DanemarcK, la Snede, les 
cercles de Westphalie , de haute et basse 
Saxe , dans la Hesse , dans six cantons 
suisses, et á Geneve. 

Elle a encoré plusieurs sectaires dans 
Ies autres provinces d'Aliemagne, en Polo
gne et en Hongrie. 

La religión mahométane domine daná 
tons íes états du Ture; on y souffre les Chré-
tien§ et les Juifs moyennant un tribut. 

La religión schismatique grecque est la 
séuie religión deílussie o« Moscovie. 
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D E L ' E U R O P E . 

I . Couronnes du nord. 

S U E D E . 

La Suecle a pour bornes au nord la mfer 
glaciale; au sud , la raer baltique; á l'estj 
la Moscovie; et a l'onest?la Norwege. 

Le luthéranisme de la confession d'Aus-
bourg est la seule religión que Ton professe 
en Sue4e. 

Les état̂ s de Suede, apres la mort de Char
les X I I , ont recouvré leur droit d'électipn. 
lis sont composés de quatre corps : 1 ° . la 
nobkssc , Q°. le clergé, 3o. les bourgeois , 
4°. les paysans, qui y envoient leurs depu-
tés, aussi bien que chaqué maison noble. 

Les mili taires, depuis le colonel jusqu'au 
capitaine inclusivement, entrent aux états 
dans la classe des nobles. 

I I n'y a point de rivieres considerables 
en Suede, mais quantité de lacs , dont les 
principaux sont ceux de Méler, de Waner 
et de Water. 

ARCHEVECHÉS , Upsal, Riga. 
EVÉCHÉS , Gothembourg, Stringnes J 

fí^escio , Lunderi Lindkoping, Scarear 
Abo , Wihorg. 

UNIVERSITÉS , Upsal, Abo, 
Ge royaurae se divise en sept parties.-
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La Suede a cinq parties, qui sont: 
I . La Laponie suédoise. Kola , qui est 

l'endroit le plus conmi des Lapouies , est 
de la Laponie russienrie. 

I I . La Bothnie. Torno. 
I I I . Les Nordelles ou provinces du nord. 

Gevalie, Hernosand. 
IV. Uplande ojíSuede propre. Scockholm, 

capitale de tout le royanme, ville bátie sur 
pilotis^ avec un port tres vaste. 

Tout le commerce du royaume &e fait en 
cette ville ; les Hollandois et les Anglois y 
portent du vin, de l'eau-de-vie, des fruits 
de Provence et d'Espagne , des étoffes de 
soie , du sel , des épiceries , du verre de 
France, du tabac. Le commerce de la mer 
baltique occupe bien 1000 vaisseaux; ils en 
rapportent du cuivre, du fer, des canons, 
des boulets, de la couperose, des planches 
et chevrons de sapins , et des duvets. 

Upsal, Nikoping, Orehro, Arosen. 
V. La Gothie comprend Norkoplng; 

Calmar, ville forte avec un bon port; Go-
thembourg, port de mer; Caristadt.; hun
den , patrie de Samuel Puffendorf; Ystedt, 
passage de l'Allemagne ; Christianople ; 
Calscron, Helmstadt. 

VI . La Finlande. Ahor université ; Hel-
sinsford; TVihorg, port de mer ; Cajane-
hourg; Oreska. 

VIL La Livonie faisoit la meilleure pro* 
vinca de la Suede; Riga, capitale, ville 
forte, bien bátie; Revel. 
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La Livonie, pürtie de la Carélie, et Fln-

grie, ont été cédées au czar par les traites 
du 3o septembre 1721. 

L E D A N E M A R C K . 
Le DanemarcK., situé au nord de PAlle-

magne, se divise en isles et en tontinent 
qui cotnprend la presqu'isle de Jutland et 
de la Norwege. 

Le luthéranisme est la religión que Ton 
suit en DanemarcK. 

Le gouvernement de DanemarcK fut ren-
du monarchique et hércditaire, méme aux 
filies, au défaut des males, en 1669, par 
Fréderic I I I , qui forca les états á se démettre 
de leur droit d'élection. 

ARCH. Copenhague. 
EVECH. Sleswick, Arhusen, Alborg, Hi 

pen} TViborg 1 Odensée. 

J . ISLES DU DANEMARCK. 
Zélande. Copenhague, capitale de tout 

le royaume ; Cronenbourg, clef du Sund ; 
Elseneur; Roskild, oü sont les mausolées 
des rois de Daneman K. Í 

Fionie. Odensée, Niborg. 
Langeland. Rudkoping. 
Laland. JSfaxow. 
Falster. ISfikoping, 
Bornholm. Sandwich, 
Alsen. 
Arroet. 
Femeren. Borch, 
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Islande, prés du cercle polaire, á l'occí-

dent de la Norwege. 
' Scaholt, evéché. Le mont Mecía jette 

des flammes au milieu des neíges; on en 
tire du soufre. 

Les isles de .Fero sont une dépendaric© 
de rislande. 

2. L E J U T L A N D . 
Le nord-Jutland comprend: 
Alborg; Wiborg, au midi du golfe d® 

Limford ; Arhusen; Hipen, port; Tonnirn-
gen, port. 

Le sud-Jutland comprend: 
Le duché de SleswicK , Sleswick; Flcivs-

bourg, au duc de Holstein Gottorp. 
Le duché de Holstein, Kiel. 

N O R W E G E . 

ARCH. Drontheim. 
EVECH. Obslo, Bergen, Stavangerl 
La Norwege se divise en cinq gouveras-' 

ments, savoir: 
1. Wardhus, ou Laponle danoise, %rd-

hus; 2. Drontheim, port; 3. Bergen, port; 
Stavanger; 4. Aggerhus. Ohslo, ou Chris-
tianstadt, capitale et port de mer. Elle porte 
ce dernier nom de ChrisliaivIV, qui la fít 
rebatir en 1648. Friderichstadt , port. 
5. Bahus. 

Les Hollandois y portent du vin d'Espa-
gne, de l'eau-de-vie , du vinaigre, du sel, 
du tabac, des épiceries, des draperies 5 des 
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bas. lis en rapportent des máts de navires ^ 
des planches de sapin, et du bois de sape, quí 
est vm bois rougeátre qui s'emploie pour les 
ouvrages quarrés, du goudron , des peaux 
de boucs, du cuivre plus aigre que cekii'de 
Suede , de la morue seche. 

Ce commerce occupe bien 200 navires, 
du port de 40 tonneaux, I I se fait á Coper-
WÍCK dans le golfe d'Anslo, á Stavanger, 
Bergem, Drontheim, Romsdal. 

Les isles d'Isiande et de Fero en depen
den t. 

Le Spitzberg est. au nord de la Norwege í 
c'est oú les Hollandois et les Angiois vont á 
la peche de la baleine. 

Le Groenland , qui est dans Ies tenes 
arctiques au nord et áTouest de l'Islande, 
est fréquenté par les Danois. 

1 1 . L A F R A N G E . 
La Trance est bornee au nord par la Man

che et les Pays-Bas; au sud, par les Pyre-
nées et la Méditérranée; á Test, par l'Alle^ 
magne , les Suisses et la Savoie ; á l'ouest, 
par l'océan. 

La religión romaine est la seule que Fon 
souffre en France* 

Le gouvernement de France estpurement 
monarchique. La couronne est héréditaire 
seulement aux males, les femmes en étant 
exclues parala loi salique , qui adjuge toute 
la succession entiere á riiéritier mále le 

1 plus proche en ligue directe. 
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ARCHEVECHES AVEC L E S ¿ V E C H E S 

SU FFR A G A NTS. 

PARÍS. Chartres , Meaux , Orléans , 
Hlois. 

LYON, Antun, Langres, Macón, Cha,' 
lons-sur-Saóne, Dijon, Saint-Claude. 

l l o i i E N . Bayeux, Arranches, livreux, 
Séez, Lisieux, Coutances. 

SENS. Troyas, Auxerre, JSfevers, 
Les cinq evécliés suirants sontsuffragants 

de Treves. 
Mebz, Toul , Verdun , Saint-Diez, 

Nancy. 
REIMS. Soissons , Chdlons - sur-Mame f 

Laon, Senlis, Beauvais, Amiens, Noyorif 
Boulogne. 

TOÜRS. Le Mam , Angers , Fiennes } 
Nantes , Quimpercorentin , Vaanes J 
Saint-Pol de Léon, Tréguier, Saint-Brieuc, 
Saint-Mulo, Dol. 

BOURGES. Clermont, Limoges, Tulles, 
le Puy-en-V^elay, Saint-Flour. 

ALBY. Ptodez, Castres, Cahors, VahreS) 
JMende. 

BORDEAUX. Agen, Angouléme, Saintes, 
Poitiers'y Périgueux , Condom , Sarlat y 
la'Rockelle, LUCOJZ. 

Kvscn. Acqs, Lectoure , Comminges i 
Couserans, Aire, Bazas, Tarbes, Oléronr 
Lesear, Bayonne. 

NARBONNE. Beziers ,Agde 7 Carcassonet 
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Wimes, Montpellier, Lúdele, Usez, Saint-
Pom-rde-Tomieres , Aleth, Alais,, Per-
pignan. 

' TOULOUSE. Montjauhan, Mirepoix, L a -
vaur , Rieux, Lombez , Saint-Papoul, 
Pamiers. 

ARLES. Marseille, Saint'Paul'trois-Chd-
teaux, Toulon, Orangé. 

Aix. Apt, Riez, Fréjus, Gap, Sisteron. 
VIENNE. II a pour suffragants hors du 

royaume, Geneveet Saint- Jean- de- M a i / -
rienne; et d.ans le royaume, Grenohle, P% 
viers, Valence, Die. 

EMBRUÍÍ. Digne, Grasse, Vence, Glan-
deve, Senez, 

BESANCO .̂ Belley en Bugey. Entre plu-
sieurs suffragants de Besancon, Belley est 
le seul dans le royaume. 

CAMBRAY. Arras , Saint- Omer. 
Stmshourg, suffragant de Mayence, 

UNIVERSITÉS. 
Par í s , Douay, Caen, Reims , Nancyl 

Strasbourg, Besancon, Nantes, Angers , 
Orléans , Poitiers , Bordeanx , Cahors, 
Bourges, Toulouse, Montpellier, Perpí-
gnar i jAix , Orange, Valence. 

RITIERES D E FRANGE. 
LA SEINE a sa source dans la Bourgogne, 

traverse la Champagne, l'isle de France et 
la Normandie, et va se perdre au Havre de 
Grace dans la Manche. 
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La Seine recoit VAuhe^ VYonne, la 

Marne, VOise, et VEure. 
LA LOIRE a sa source dans le Vivarais, 

arrose le Velay , le Forez, le Beaujolois, la 
Bourgogne , le Nivernois , l'Orléanois , la 
Touraine, l'Anjou^ et la Bretagne méri-
dionale; puis elle se jette dans l'océan. 

La Loire recoit VAllier, le Cher, VIndre, 
le Loir, la Sarte et la Mayenne. 

LE RHONE a sa source dans le haut Velay T 
traverse le lac de Geneve, sépare la Bresse 
de la Savoie et da Dauphiné , descend á 
Lyon, coule droit au midi dans la Méditer-
ranée, et borne le Dauphiné et la Provence. 

Le Rhóne recoit la Saone, VIsere et la 
JJurance. 

LA GARONNE sort des Pyrénées, arrose 
le Comminge, partie du Larignedoc, traverse 
la Guienne , et se perd , sous le nom de Gi-
ronde, ala tour de Gordouan, dans l'océan. 

Elle recoit dans son cours le Tarn, le 
Lot , et la Dordogne, 

11 y a encoré la Somme, VOrne, la Vi-
la¿ne,\di Chávente , VAdour, VAude, etc. 

P A R L E M E N T S . 
Les parlements sont des cours souverai-

nes de justice ou les procés sont jugés en 
dernier ressort. 

Les treize parlements du royanme sont 
cenx de Douay pour la Flañdre; de liouen; 
de Paris, qui, outre l'isle de France , est 
pour toutes les provinces qui n'ont point d(í 
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parlements; de Metz, de Dijon, de Besan* 
con, de Rennes; de Bordeaux, qui s'é-
tend sur la Saintonge et le Limosin ; de 
Pau , de Toulouse, d 'Aix , de Grenoble 
et de Nancy. 

CHAMBRES DES COMPTES. 
11 y a neuf chambres des comptes: París, 

Dijon, Nevers, Remen , Grenoble, Nantes, 
Aix, Nancy, Bar-le-Duc. 

COURS DES AIDES. 
París, Montpellier, Bordeaux, Clermont-

Ferrand , Montauban. 
* C O N S E 1 L S S O Ü V E R A 1 N S . 

Colmar pour l'Alsace. 
Perpignan pour le lloussillon. 
Arras', pour l'Artois, portant le nom de 

Conseil supérieur cl'Artois. 
Une cour des monnoies á París. 
L'ancienne France se divisoit en douze 

gonvernernents généraux , qui tinrent en
coré les états en 1614; nous suivons cette di
visión , comme la plus aisée, et nous y join-
drons les pays de conquétes. 

A u N o R D. 
Picardie. Isle de France, 
Normandie. Champagne. 

AU M I L I E U , 
Bretagne. Bourgogne. 
Orléanois. Lyonnois* 



A R T I C L E I I . 215 

A U MIDI. 
GuienneetGascogne. Dauphiné. 
líanguedoc. Provence. 

A u N o R D. 
L P I C A R D I E. 

La Picardie comprend: 
1. Le pays reconquis. Calais, passage 

de France en Aijgleterrtí; Guiñes, Ardres» 
2. Le Boulonnois. Boulogne, portsurla 

Manche ; Ambíeteuse. 
3. Le Ponlhieu et le Vimeu. Ahheville , 

ville peuplée et marchande;- Saint-Riquier ̂  
Crécy; J^ervins, connn par un traite con-
clu Tan iSpS entre Henri IV et Philippe 11; 
Saint-Walerj, á Peni bo uchú re de la Somme. 

4- LeVermandois. Saint-Qucntia, Ham. 
5. La Thierache. Guise, ¿a Fere. 
6. L'Amienois. Amiens. La nef de son 

église cathédrale est un ou\{rage qui mérite 
l'attention des curienx: c'est la patrie de 
Voiture et de du Gange. Dourlens. 

y. Santerrc. Péronne , sur la Somme ; 
Jloye, grands passages de Flandre; Moni* 
didier. 

I I . N O R M A N D I E. 
La Normandie comprend: 
i . Le Vexin normand et. le Roumoís; 

Rouen, capitale, ville considerable et d'un 
grand commerce; Gisors , Pont-Audemer, 
Quilleheuf ¡ Elbeuf, bourg célebre par ses 

. draps. 
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2.1 Le Bray. Gournay ^ A u m a l e . 
. 3. Le pays de Caux. Caudebec, célebre 

par ses chapeaux; JDieppe, on y travaille l ' i -
voire tres proprement; le Havre-de-Grace , 
Harf l eur , Sa in t - V^alery en C a u x . 

4. Diocese de L i s i e u x , P o n t - l ' R v é q u e , 
HonfLeur. 

5. Diocese á'Evreux, flemón, Verneui l ; 
Loi iv ier , connu pour les draps de ce nom. 

6. Diocese de S é e z , Alemcon, F a l a i s e ; 
G u i b r a i , foire célebre. 

. 7 . Diocese de Bayeux^ C a e n , V i r e . 
8. Diocese de Coutances , Cherbourg, 

Sa in t - L o . 
9. Diocese $ A v r a n c h e s . M o n t S a i n t -

M i c h e l , cháteau et abbaye sur un rocher. 

I I I . I S L E D E F R A N G E . 
L'isle de France comprend : 
1 . L'isle de France. P a r í s , capitale de 

tout le royanme; ornee d'un archevéché , 
d'un parlement, d'une université la plns 
célebre du royanme , comme la plns aiv 
cienne; Saint-Denis, sepulture de nos rois; 
Vincennes , maison royale; Chelles, C h a -
renton, Sa in t - Cloud. 

2. LaBrie. Brie-Cornte-Rohen, Corheil ,^ 
Crécy. 

3. Le Hnrepoix et la Beauce. JDovrdans^ 
C h a tres yLonfj umea u, Montfort-l'A nía 11 r y . 

4. Le Gátinois francois. M e l u n ; Fonta i -
nehleau, gros bonrg, avec une belle maison. 
royale j Nemours. 
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5. Le Mantois. M a n t é s ; Prersa¿Ues, cé

lebre rnaison royale bátie par Louis XIV; 
S a i n t - G e r m a i n , P b i s s i , M e u l a n y Dreu.x. 

6. Le Vexin írancois. Pontoise. 
7. Le Beauvoisis. Beauvais : le choeur 

de son église cathédrale est vm morceau ad
mirable d'architecture. Clermont, grande 
route de Picardie. 

8. LeValois. Crespy, Pont-Sainle -Ma-
xence; C h a n t i í l y , renomme pourle magni-
íiqne cháteau du prince de Conde; Compie' 
gne , oú i l y a une maison royale. 

9. Le Soissonnois. Soissons. 
10. Le Laonnois. L a o n ; Liesse , fameux 

par les pélerinages. 
1 1 . Le Noyonnois. Noyon , patrie de 

Calvin. 
I V . L A C H A M P A G N E . 
La Champagne renferme : 
i L e Pvémois, le Perthois et le Pvhete-

lois. Reims , ville anclenne et archiépisco-
pale, oú se fait le sacre des rois : le portail de 
sa cathédrale est admiré des connoisseurs. 
Vitry- lc-Franqois , Jüéthel , R o c r o i , C h a r -
leville; S e d a n , oúil y a une bonne manu
facture de draps. 

2 . La Champagne propre et le Chálon-
nois. Troyes; C h á l o n s - s u r - M a r n e : la pro-
ménade duJ¿zr, hors de la ville, est fort bella. 

; 3. Le Bassigni & le Vallage. Langres , 
Joinvi l le; B a r - s u r - A u b e , á deux lieues est 
la célebre abbaye de Clairvaux. 

T o m e l . K, 
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4. Le Sénonois et le Tonnerrois. Sens J 
Tonnerre. 

5. La Brie champenoise. Meanx, Pro-
vins ; Cháteau- Thierry, oü naquit le céle
bre Jean de la Fontaine. 

A U M J L 1 E I T , 

1. B R E T A G N E . 
La haute Bretagne comprend cinq évé-

chés. 
1. Rennes, capitale; Fougeres, Filtré. 
2. Nantes, ville rrche et bien située pour 

le conimerce; Ancenis. 
3. Saint-Malo , grand et célebre port 

tres frequente; Penboevf, oü s'arrétent les 
gros bátiments qui ne peuvent remonter 
jusqu'á Nantesj Croisic ^ Dinant. 

4. Dol . 
5. Saint-Brienx. 

. La basse Bretagne a quatre^véchés. 
1 ; T^annes, Port-Louis, Hennebond. 
2. Quitnjwr, ou Quimpercorentin; Kar-

haisy renommé pour ses foires et son gibier. 
3. Saint-Pol-de-Léon; Brest, bou port j 

premier départemení de la marine; 
4. Tréguier, Morlaix. 

I I . O R L É A N O I S. 
L'Orléanois renferme: 
i . L'Orléanois propre. Orléans, BaU' 

genci. 
1. La Beauce chartraine , le Vendómois, 

le D.unois, le Perciie; le Niyernois, Chartres, 
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vlll» tres ancienne : ses clochers sont mis au 
rang des choses nécessaires pour faire une 
belie église. Nogem-le-Roi, Vendóme; 
Ckdteau-dun: la vivacité des habitants a 
fait diré en proverbe : » I I est de Cháteau-

dun, i l entend á demi-mot 5). Wevem. 
3. Le Biaisois , la Sologne. Bazoches y 

Blois, sur le bord de la Loire; Chambor^ 
maison royale á quatre lieues de cette der-
•niere vilie •, Romorendn. 

4. Le Gátinois. Montargis, Gien, Etam-
pes, Bríáre. 

5. La Touraine, TAnjou, le Maine, lé 
Sauraurois. Tours, sur la Loire; la Fleche f 
Angers, Saumur, le Mans^, Laval. 

6. Le Poitou, ieBerri, rAngouraois, la 
Saintonge , et le pays d'Aunis. Poitiers ; 
Bourgcs, grande ville qui a donné naissance 
au pere Bourdaloue, jésuite; Angouléme, 
Sainies; la Rochelle, port considerable sur 
l'océan ; Rochefoj't, jolie ville; Brouage, 
renommé pour la bonté et la quantité du sel 
qui s'y fait; l'isle de Réf l'isJe á'Oléroh, 
Thouars. 

111. L A B O U R G O G N E , 
La Bourgogne cornprend: 
1. Xe Dijonois. Dijon, Beaune, Nuits^ 

íoutes villes renommées pour les bons vins. 
1. L'Autunois. Autun, Bourhon-Lancy. 
3. Le Chálonois. Chdlons-sur-Saone t 

Ver dun. 
4. Le pays des raontagnes. Chátillon-mr" 

K ij 
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Seine, Bar-sur-Seine. 
5. L'Auxois. Semur, A v a l o n . 
6. L'Auxerrois. A u x e r r e , Coula?ige , 

pays des vignobles. 
7. Le Charollois. Charolles. 
8. Le Máconois. M a c ó n , Tournus . 
9. La Bresse et le Bugey,et la principauté 

de Dombes. T r é v o u x . 
I V . L E L Y O N N O I S. 

Le Lyomiois comprend: 
1. Le Lyonnois propre. L y o n , laseconde 

ville de France , au coníluent du Rlióne et 
déla Saone; Saint-Chaurnont, Condr íeu . 

2. Le Forez. Monthrisou, Saint-Etienne. 
3. Le Beaujolois. B é a u j e u , T^ille-Fran-

che. 
4. Le Bourbonnois. Moul ins , ville jolie 

et ríante. 
5. L'Auvergne. Clermont, ville riche et 

bienpeuplée; S a i n t - F l o u r , R i o m . 

A y M I D I . 

I . G U I E N N E E T G A S C O G N E , 
La Guienne comprend: 
1. Le Bourdelois. B o r d e a u x , sur la Ga* 

ronnCj une des plus grandes villes du royau-
me. La tour de Cordouan est á l'embouchu» 
re de la Gironde: on y pose un fanal pendant 
la nuit. B l a y e , Libourne. 

2. Le Bazadois. B a z a s , L a n g o n . 
3. Le Périgord. P é r i g u e u x , Sar lat , 
4o Le Querci, Cahors, 
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5. L'Agenois. Agen, patrie de J. Scaligeiv 
6. Le Rouergue. Rodez, Clairac, Vüle-* 

Franche. 
y. Le Limosin. Limoges, Tulles, Brive-

la-Gaillarde. 
La Gascogne se divise en 
1. Condomois. Condom; Nerac. 
2 . Armagnac. Auth , Lectoure. 
34 Cominges. Saint-Bertrand} Lomhe&i 
4- Conserans. Saint-Licer* 
5. Bigorre. Tarhes. 
6. Chalosse. Aire4 
4̂ Basqües. Bayorine, yilíe forte á Fen-

trée deTEspagne; Saint-Jean de Luz. 
8. Les Landes , pays de sables et de 

bruyeres. Dax. 
9. Le Bearn. Pan, oü naquit Henri IV 

en i553. 
10. La Navarre, ou basse Nayarre. Saina-

Jean-pitd-de-Port, 

I I . L A N G U E D O C. 
Le Languedoc contient le haut et le bas 

Languedoc. 
Le haut contient neuf dioceses, et le bas 

onze. 
Le haut Languedoc a 
1. Toulouse, capitale du Languedoo. 
1. Montauban y Castel-Sarrasim. 
3. Alby. 
4. Castres, Lautrea 
5. Lavaur, Puj-La 11 rens, 
6. Saint"Papoul, Castelnaudarí, 

K i ij 
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j . Rieux. 
8. Mirepoix. 
t). Cominges , T^alentine. 
Les onze évécliés da bas Languedocsont: 
i . Carcassonne sur l'Aude r Mont-üéaL 
0. : Alet, Limaux. 
3. Saint-Pons de Tomieres. 
4- Narbonne; Rieux , comté. 
5. Béziers, ville dont la situation char-

marxte a fait diré; •» Si Dieu vouloit faire son 
» séjour sur la terre, i l le feroit á Béziers »•. 

6. Lodeve, port de Cetter Pézenas. 
7. Agde, 
8. Montpellier , Lunel , Frondgnan^ 

lieux célebres pour leurs vins. 
9. iWweí ?' ville ancienne; Reaucaire , 

connue pour une foire tres fameuse; Aigues-
Mortes, Sommieres. 

10. Alais, Sa int - Hippoty te* 
\ \ . Uzes , Pont-Saint-Esprü, 

I I I . D A U P H I N E; 

Le haut Dauphíné comprend : 
1. Grésivaudan. Grenohle , sur l'Isere \ 

la grande Chartreuse* 
2. Pi.oyanois, Pont de Royan. 
3> Les Baronies. BnySyNyons. 
4. Le Gapencois. Oap. 
5. L'Embrunois. Embrun, Quillestre. 
6. Le Biiancoxinois. Rriancon , Penes-

Crelies, PLxiles. 
Bas Dauphiné. 
1. Le Yiennois. Vienne, yille anciennej 

Romans, 
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2. Le Diois. Die. 
3. Le Yúenún.o\s.'P!ralence,Monté¡imartK 
4- Le Tricastin. Saint-PauL-Tricascin r 

OU Trois-Cháteauxt 
I V . P R O V £ N C E. 

La haute Provence a 
1. Sisteron, Forcalquier. 
2 . Digne. . -
3. 
4. Senez, Castellane, Colmarse 
5. Glandevé. 
La basse Provence a 
1. Arles, Tarascón, 
2. y^i:c , Briznóles. -
3. Marseille, vilie d'un grand commer-

ee; &z Ciotat. 
4. Toulon , place forte. / í / e ^ d7Hieres: 
5. Fréjus, Juraguignan, Saint-Tropezó 
6. Grasse, Arrtibes, 
7. Trence. - \ ' 
Le comtal venaissin et la principan té 

d'Orange. 
Le comtat venaissin est sons fe domina-

tion du pape, 
Avignon, Carpentras , Cavaillon, ^ ¿ z z -

La principaulé d'Orange est réunle á la 
Franca. Oran ge. 

P A Y S D E C O N Q U É T E S . 
Les pays de conquétes sont: 
i 0 . UArtois ¿ G o m t é , une des dix-sept 

K iv 
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provinces cédees á la France par la paix des 
Pyrénées en 1659. Arras, capítale de FAr-
tois: Louis XIII la prit en 1640. Les habi-
tants, qui la croyoient imprenable, avoient 
fait mettre sur une des portes cette inscrip-
tion: 

Q u a n d les F r a n c o i s p r e n d r o n t A r r a s , 
Les sour i s m a n g e r o n t les chats. 

Un Francois, aprés la prise, dlt qu'il n'y 
avoit qu'á effacer le p . 

Saint-Orner, Béthime, A i r , Bapaiim.e. 
2o. La Flandrefrancoise. f^ojez ^. 241» 
3o. Le Hainaut francois. F^oyez p. 243. 
I I faut y joindre le Cambresis, Camhray^ 

Creveaxur. 
4o- LaFranche-Comtéj qui est demeurée 

á la France par la paix de Nimegue. 
Ce comté se divise en quatre bailliages : 

1. J^esoul, 2. Gray, 3. JBcsangon, 4. Dóle. 
Salins, ainsi nommé á cause de ses sa

lines Saint- Claude, célebre, abbaye, sécu-
larisée et erigee en évéché en ly^2" 

5o. Le Roussillpn uni á la f rance par la 
paix des Pyrenées. 

II se divise en Vigueries et en Cefdagne 
francoise. 

Perpignan , capitaleColionre , Hwe^ 
saltes. 

Con-flans, VLUe-Franche, Mont-Louis. 
6o. L'Alsace, qui se divise en haute et 

basse , et le Sundgaw. 
La haute a Colmar, JVeuf- Brisach. 
La basse a Strasbourg, capitale et ville 
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tfés considerable ; Haguenau, Schlestadt, 
Landau, Saverne. 

Le Simdgaw, Ferrette, Befort; Hunnin* 
gue, bien fortifiée. 

7°. LaLorraine et le c(uch¿ de Bar , cédés 
au roi Stanislas par la paix de 1735, et -re
versibles en pleine souveraineté á la couron-
ne de France aprés la mort de ce roi* 

Le duché de Lorraine se divise en tif&b 
bailiiages. 

i . Nancy, Lunevílle, 
T^audemont. 

^ i, M I 2 . Bailliage de Vosp;es. 
D e u x b a i l - )- b 7- • S T> 

í i a g e s f r a n - J Mírecourt, lipmaL; ríemire" 
90ÍS e an a l - \ mont, célebre abbaye de ch.Sr 
mana. noinesses nobles. 

I P lambieres. 
[ 3. Sarbruck. 

Le duché de Bar se divise en trois baíí-. 
Iiages. 

t De Bar, Bar-le-Duc* 
l i a e e s ' \ Kassigni, Vaucoulcurs. 

(De Saint-Mihel, Pont-a-Mousson. 
Par le traité de Munster, la France pos

sede les trois évéchés, Metz, Toul, Verdun, 
et dans le Barréis, Longwi et Stenai. 

I I I . L ' A L L E M A G N E. 
L'Allemagne a pour bornes au nord le 

Jutland et la mer baltique; au sud les Suisses, 
une partie de l'ltalie; á Test la Pologne et l,a 
Hongrie-, á l'ouest les Pays-Bas et rocéan. 
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La religión catholique est la dominante 

en Allemagne ; on n'elit point d'empereur 
qui n'en soit. La lutliériemie , dite protes
tante, et la calviniste, ou prétendue réfor-
mee, y sont permisos , et méme tres puis-
santes. 

ARCHEVECHÍS. Cologne, Treves, Mayen* 
ce, Salízbourg; Vienne, érigéen 1721 . Ceux 
de Bréme et de Magdebourg ont été sécula-
risés. 

EVECHÉS. Brandebourg , Halverberg , 
Spire, Worms, Würtsbourg, Aichstadt, Ver-
den, Ghur, OsnabrucK, Meissen, Hiides-
fieím, Constance, Halberstadt, Bamberg, 
Freisingen, Ratisbonne, Passau,Chierasée, 
Minden, Brixen, GurcK,Neustadt,LubecK., 
Katsbourg , Schwerin, Naumbourg, Maes-
bourg. 

UNIVERSITÉS. Vienne, Liege, Marbourg," 
Grípswald , Lewengen , Altorff, Gratz , 
Heídelberg, LeipsicK, Erfurt, Ingolstadt, 
Dillengen , Helmstadt , Herborn , Tnbin-
gen , RostocK, Wirtemberg, Francfort sur 
i'Oder, lena, Paderborn, Keil^ Lemgow. 

Le gouvernement d'Allemagne est mo-
narchique-aristocratique: son chef est un 
empereur qui est élu par neuf princes élec-
teurs. 

i.! ÉLECTEURS ECCLÉSIASTIQUES. 
1. L'archevéqué de Mayence, archichari' 

Gtlier d'Allemagne, directeur des archives. 
2, L'archevéqué de Treves, archichan-
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eeller dans les Gavües. 
3. L'archevéque de Cologne, archichan-

celier en Italie. 

É L E C T E U R S S É C U L I E R S . 
1. Le roí de Bohéme , grand-échaiison 

de l'empire. 
2 . Le duc de Baviere, grand-maitre. 
3. l-iQ á\xc áe Saxe, grand-maréchal. 
4. Le marquis de Brandebourg , grand-

chamhellan. 
5. Le comte palatin , grand- trésorier; 
6. Le duc de BrunswicK-Hanover, porte' 

enseigne. 
La bulle d'or, qui contient les constitu-

tlons de l'empire, ne nomme que quatre 
électeurs, le roi de Bohéme, l'électeur pala
tin da Rhin, le duc de Saxe et le marquis 
de Brandebourg. 

Frédéric , électeur palatin , s'étant faít 
déclarer roi de Bohéme en 1622 , fut mis 
au ban de J'empire , et l'empereur créa en' 
sa place le duc de Baviere. 

Le fils de Frédéric fut créé électeur á lat-
paix de Westphalie en 1648, avec la clause; 
que si Tune desdeuxmaisons palatines , oit 
la maison ducale de Baviere, venoit á man-»: 
quer , cet électorat ne subsisteroit plus. 

L'empereur Léopoid créa Ernest, du(í 
¿'Hanover, électeur en 169,2,. 

L'empereur, et chaqué prince de l'em-
pire, est souverain dans ses états; et l'empe-
arcur, quoique chef ? ne peut rien f^iré hors 
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de ses états héréditaires sans le consente-
ment de la diete. 

La diete est une assemblée de tous Ies 
¿tats de l'empire, qui setient á Ratisbonne: 
elle est partagee en trois colleges: celuí deá 
¿lecteurs, des princés, tant ecclesiastiques 
que seculiers, prélats, comtes ét barons, et 
celui des villes impériales et anséaticjues. 

On appelle villes imperiales celies qui ne 
connoissent aucun prince souverain : ce 
sont comme autant de répubiiques. 

R I V I E R E S D ' A L L E M A G Ñ E . 

Le Danuhe a sa source dans les riionta-
gnes de la Forét noire , passe dans la Suabe , 
la Baviere, rAutrirhe, la Hongrie, la Servie, 
la Biilgarie, la Moldavie, et se jette dans la 
jner noire. 

II recoit VIser, VInn, YJEms, lé Rctab, 
\dL Drave ella. Save, etc. 

Le Rhin prend sa son roe au páys des Grl-
sons, traverse une grande partie de rAlte-
magne et desPays-Has , se divise en deux 
branches au fort de SchencK, dont Tune , 
sous le noih de Rhin, va á Arnheim; Tautre, 
sous le nom de TVahal, coule vers Nime-
gue, Bommel, et se joint á la Meuse. 

Le Rhin se divise de nouveau á Arnheim, 
oü la branche droite, sous le nom A ltsSel, 
passe á Doesbourg, Zutphen, Deventér, et se 
jette dans le Zuyderzée. A WicK-te-Duers-
ttede; le RJkin separtage encoré; et la brau-
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clie gauche, sous le nom de Leck, passe á 
Roterdam. Le Rhin va se perdre dans les 
sables au-dessous de Leyxle. 

Le Rfiiá re coi t le Necker, le Mein , la 
Lippe et la Moselle. 

ÍSElbe a sa source sur les frontíeres de 
la Silésie, traverse la Misnie, la Saxe, se 
jet te dans la mer d'Allemagne; i l recoit la 
Moldaw, la Saltz et la Sprée. 

UOder a sa source dans les confins de la 
Moravie , arrose la Silésie , la Marche de 
Brandebourg, et se jette dans la mer balti-
que par trois embouchures. 

Le JVeser a sa source en Franconie, passe 
par le pays de Hesse, de BrunswicK, et se jette 
dans la mer d'AHemagne. 

Le Mein a sa source dans le marquisat 
de Culmbach, traverse révéclié de Bamberg 
et l'électorat de Mayence, et se jette dans 
le Rhin. 

\JAllemagne se divise en dix cercles} 
dont celui de Bourgogne ne subsiste plus. 
Oh y jcint le royaume de Bohéme, la Hon-
grie , les Pays-Bas , et les Suisses comme 
pays adjacents. 

I . A tr N o R D . 

Le cercle de Westphalie , dont le roi de 
Prusse, comme f/wc de Cienes, et l'électeur 
palatin , en qualité de duc de Juliers, sont 
alternativement directeurs avec i'éyéque de 
Munster, comprend; 
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Munster, évéché catholique; 
Paderhorn, évéché catholique. 
Osnabruck r qui a alternativement 

un évéque lutherien et un ca
tholique. 

Liege a son évéque et prince; Di* 
, nant, H u i . 

Juliers, Diisseldorp, á Pélecteur 
palatin. 

Aix-la-Chapelle, ville impériale, 
célebre par le congrés qui a 
donné la paix á l'Europe en 
1748. 

Bergue, á l'électeur palatin. 
Cleves, capitale y TVesel, au rol 

de Prusse. 
Duisbourg.. 
Ver den. 

3 A u r o i de Prusse 
les p r ihe ipautes 

Oost-Frise 
de Minden. 

Auricki 

4. Les comtés de la Marek, au roi de 
Prusse; & Oldembourg, au roi de Dvane-
marcK; de Techlenhourg, de Lingen, de 
Lippe}etÓL Aremberg, au prince de cenom.; 

I I . A IT N O R D . 

Le cercle de basse Saxe a pour directeurs 
alternatifs , avec le plus ágé duc deBruns-
wicK-Lunebourg , le roi de Prusse , commo 
duc de Magdebourg , et le roi d'Angleterre ?; 
comme duc de Bréme, 



A R T I C L E I I, 23T 

LeHolstein j)ro])re,Gluchtadc, 
Dithmar, hunden, Kiel . 

j Wagrie; Lubeck, ville impéria-
steín.6 0 ' / le clont l'éveque est lütberieu, 

I etseigneur du territoire. 
StOrmarie~; Mambourg, ville 

impériale. 

i . Le MecKelbourg aux ducs de ce nom; 
Rostock, ville considerable. 

3. L'électorat Hanover, á l'électeur,. 
roí d'Angleterre; Calenberg. 

4. L'évéché &Hildesheim, á son evéque 
qui est catholique. 

5. La principante RHalberstadí, aû  roi 
de Prusse.. 

r Bréme, au rol d'Angleterre :; 
\ cette ville est libre. 

6'. Les du- j Magdebourg, au roi"de Prusse. 
«Hésdé \ Lawembourg, \ , 

iLunebourg, C a 1 electeur 
{Brunswick, ^Hanover. 

I I I . A U ÑOR B. 
.Le cercle de la haute Saxe, dont l'élec-

teur est seul directeur, comprend : > 
1. Le duché et l'électorat de Saxe- Wit-

temberg, ou le luthéranisrae a pris nais-
sance. 

2. La Misnie; DmJe^ capitale, et réd-
dence de l'électeur. 

Leipsick, université célebre. 
7 
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3. La Thuringe. TVeimar, ou résiáe le 
duc de Saxe-Weimar. 

Erfort, á l'électeur de Mayence; lena. 
4. La principauté cTAiihalt. Dessaw, au 

prince de ce nom. 

Í
Vieílle Marche, Stendal. 
Nouvelle, Custrin, Land.S' 

berg. 
Moyenne-, Berlín, capitale, 

résidence du roí de Prusse, 
grande vílle bien bátie mr 
Francfbrt^sur-'l' Oder. 

C Suédoise, Stralsund, 
6 . P o m é r a n i e . ^ \Stutgard. 

/ 7 iotetm. 
Le Brandebourg appartient au marquís 

de ce nom , aujourd'hui roi de Prusse, de-
puis 1700 , et reconnu. tel á la paix d'Ü-
trecht en 1713. 

IV. A Ú M I L I K U . 

Le cercle, dit électoral, parcequ*il ren-
ferme les trois électeurs eccíesiastiques, et 
de plus l'électeur palatin, porte aussi le nom 
de cercle du has Rhin; i l a pour directeurs 
l'électeur de Mayence et l'électeur palatin. 

i . Mzjence, dschaffembourg. 
1. Treves; Coblentz, résidence de l'élec

teur. , 
3. Cologne, ville impériale j Bonn, Kei^ 
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4. Le palatinat du Rhin , Heidelherg ; 
Manheim, résidence de l'électeur palatin j 
Traerhac , Birkinfeld. 

V. A U M I L I E U . 

Le cercle du haut Rhin comprend: 
1. L e s é v é c h é s C Spire, ville impériale. 

ê | TV^orms, ville impériale, 
Cassel, Marbourg, premie* 

re branclie calviniste. 
Darmstadt, Giessen , se-¿ 

conde branche luthérien-
tz. L e l a i i dg ra - / ne. 

T i a t d e H e s s e . \Rhinfelds ; Rottembourg , 
troisieme branche catho-
lique. 

Hombourg, quatrieme bran-̂  
che cairiniste. 

L'abbaye de Fulde est á son abbé, ordrs 
de S, Benoit. 

3. La Wétéravie. Wetzlar ^ chambrs 
impériale. 

4. Les d u c h é s \ Deux-Ponts. 
¿ e ^ ( Simmeren. 

í Lautrec. 
5. Les c o m t é s ) Hannu, JYassau-Slegen. 

de \ Montbeliard , au duc de 
Q Wirtemberg. 

6. Les villes de Brisach, Fribourg, á la 
inajson d'Autnche. Louis XV prit cette del» 
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niere en 1744? et en demolir les fortlfi-
catíons. Phiiisbourg appartient á l'evéque 
de Spire; mais l'empereur a droit d'y mettre 
garnison. 

_ V I . A t J M I L I E U . 

Le cercíe de Franconie , dont l'evéque 
de Bamberg et le marquis de Culmbach 
sont directeurs, rcnferme: 

C Bamberg , á l'électeur de 
1. L e s e v é c h é s ) Mayence. 

de S Würtsbourg, á sonevéque. 
{^Aichstadt, á son evéque. 

Mergentheim , á l'élecíeur de Treves 1 
grand-maítre de Tordre teutonique. 

2. Le duché de Cobourg. 
3. Les marqui- í Culmbach , Anspach , au 

«ats de 1 roi de Prusse. 
f Henneberg, Smalkalde, au 

4 . Les p r i n c i - j i prince de Hesse-Cassel. 
pautés de S S'gwartzemberg, á son prin-

L ce. 
5. Le Margraviat de Bareitlx , á un mar» -

grave. 
, _ f Tfertheim , Brandeboiirg.. 
o. Les ccuntes N 

de Leuvoestein.. 
Holach. 

Nurem.berg , grande vil le forte , ayant 
un bel arsenal et un prodigieux commerce: 
les habitants sont luthériens. Francfort sur 
M Mein, ville imperiale. 



A R T I C L E 11. 255 

L'université &Altor j f áé^zná. de la ville 
de Nuremberg, 

V I I . A u M i D i . 
Le carde de Suabe , 'qui a pour direc-

teurs l'évéque de Constance et le duc de 
Wirtemberg, comprend: 

1. Les é v é c h é s í Constance , Aushourg ..• 
de ) villas imperiales. 

C'est á Ausbourg que Lutber et Mélancli-
tbon présenterent en 153o á Charles-Quint 
la célebre confession de íbi du nom de cette 
villa. 

( Stutgard, oú le duc, qui 
2. L e d u c h é de j est luthérien > fait sa rési-

W i r t e m b e r g . \ dence. 
\ Tubingen. 

Hohentwel, Meindelheim , [av. duc de 
Baviere. 

JBade, ville ruinée; KieT. 
Rastadt, residen ce de la 

3. L e m a r q u i - / ^ranche calholique. 
sat de Bade. l „ 7. 7 , • i 1 i T 

Dourlacli, residence de la 
branche protestante. 

4. Le Burgaw , á la maison d'Aulriche» 
5. L'Ortenaw , Offemhourg. 

_ . . \ Furstemberg, Hohen-Zol-
b. Les p n n c i - ) n . • • j 

j a u t é s de ) l e r n > auX Pnnces de 
f nom. 
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Les villes forestieres situees á l'entree de 

la forétnoire. Rhinfeld, Seckingen, Lauf* 
fenbourg, Ff^aldshout: elles sont de l'an-
cien domaine de la maison d'Autriche, 
¿lushourg) H a l l y Ulm, yilles imperiales. 

Kempten, á son abbe. 
Mersbourg, á l'évéque de Constance. 
Díllengen, k l'évéque d'Ausbourg, prin-

ce temporel du territoire de l'évéclié. 
V I I I . A u MIDI. 

Le cercle de Baviere, qui a pour direc-
teurs l'archevéque de Saltzbourg et l'élec-
teur de Baviere, comprend : 

1. Les evéchés de Saltzbourg. L'archevé-
*pie est légat ne du pape en Allemagne, et 
prince de la viüe. 

Passaw, á l'évéque. 
Ratisbonne, vilie impériale 

oü se tiennent les dietes 
ou assemblées de l'em-

2. Les evechés / 
de < Pire-

\ Freisingen, a son éveque. 
Chiemsée, á la nominatíon 

de l'archevéque de Saltz
bourg. 

3. Laprévóíé de Berchstolgtden, au pré-
vot de ce nom. 

4- L'électorat de Baviere , Munich, rési-
dence de rélecteur; Ingolstadt, place forte; 
Miirckausen,yLaridshut,Straubi-Donawert. 

5. Le haut Palatinat, Amberg, Leuch-
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tenberg, au duc de Baviere ; Sultzbach, k 
l'électeur palatin. 

6. Le duché de JVeuboiirg, á l'électeur 
palatin; Hochstedt, 

IX . A U M I D I . 

Le cercle d'Autriche, dont l'archiduc est 
$eul directeur ? comprend: 

!

JL,intz. 
Vienne , érigé en archevé-

ché en 1721 , et résiden-
ce des empereurs de la 
maison d'Autriclie, 

Neustadt. 
2. H a u t e et b a s - C r 

« e C a d n t h i e . \Clagenfurt, 

3. H a u t e et bas- j Lauhach, 
$e Ca rn io l e , ) Trieste, 

4 . Hau te et bas-
S€ St i r ie . 

^ Gra-tz. 

Tirol propre, Inspruck. 
Bolzen, Kufstein. 
Trente, évéclié fameux par 

5,. Le Tirol, ^ le concile general qui s'y 
tint dans le seizieme sie-
cle. 

Brixen, évéché. 

L'empereur possede Trieste, évéché sur 
la mer adriaíique ? et Aquilée dans le 
Frioul. 
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P A Y S A D J A C E N T S ; 
L E R O Y A U M E D E B O H É M E . 

Ce royaurae est un électorat royal, dont 
le roi porte le nom de grand échanson de 
l'empire ; i l fut rendu hereditaire , par la 
paix de Munster en i638, dans la maison 
d'Autriche qui le possédoit par yole d'élec-
tion depuis 2 0 0 ans: la religión catholique 
est la dominante. 

ARCHEVECHE. Fragüe. 
EVECHÉS. Leümeritz, Konigsgratz, Bres^ 

law, Olmutz. 
UNIVERSITÉS. Fragüe, Olmutz» 
Ce royaume se divise en 

1? B o h é m e p r o - í Fragüe, capitale. 
p r e . | Leitmeritz. 

. ( Olmutz. ' 
2. M o r á v i e . •< „ . 

( nnnn. 
3. H a u t e e t b a s - ( Ratibor; Breslaw, capitale, 

se S i l é s i e , a u r o i ^ ville belle , riche et tres 
dePrusse . / commercante. 

4: H a u t e etbas- ( Gorlitz, \ á l'électeur de 
5eLusace . (Soraw, ) Saxe. , 

L A H O N G 11 I E . 
Ce royaume est borne au nord par la Po-

logne; au sud, par la Turquie á Test, par 
la Valaquie et la Moldavie ; á l'ouest, par 
rAutriche et la Mor avie. 

La Hongrie étoit autrefois un royaume 
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électlf, queTempereur Léopoíd fit déclarer 
liéréditaire pour les princes de sa maison en. 
1687. Les Tures enpossedent une partie. 

„ La religión romaine y est la dominante; 
i l y a aussi des Luthériens, des Calvinistes, 
des Greps et des Juifs. 

ARCHEVÉCHES. Presbourg, Colocza. 
EVECHÉS, Agria, Meytracht, Cinq-Egli-

ses , Raab , P^esprin, Grand- PP^aradüi ̂  
Tf'eissemhourg, Hermanstadt* 

Le Danube traverso ce royaume, et y re-
coit le Wagj la Teisse, la Drave et la Save, 

Ce royaume se divise en 

Presbourg, capitale. 
Agria, place forte. 

| JSeuhausel; Tokai, célebre 
par son vin excellent. 

( Cassovie , Montgatz , le 
Grand Waradin. 

Temeswar, Segedin. 

Í Biide, capitale de toute la 
Hongrie. 

Basse H o n g r i e . i Comore, Sopron; Canise ¿ 
4 place forte; Gran, onStri-

> . - f gonie; Javarin, ou Raab. 

2. Esclavonie , Po>ye«-¿z, Waradin. 
3. Transilvanie ; Hermanstadt, place 

forte; Coloswar.' 
4. Servie, Belgrade, JSfissa, Sem,endrie} 

Viden. 

1. H a u t e H o n 
gr ie -
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P A Y S - B A S. , 

Les Pays-Bas sont sítu¿s á l'ouest de l 'Al-
lemagne, et comprennent dix-sept provin-
ces. 

Qualre duchés: Brahant, Gueldre, Lu-
ocembourg et Limhourg. 

Sept comtés: Flctndre, Artois^ Hainaut^ 
Namur, Hollártele, Zélande, Zutphen. 

Cinq seigneuries : Frise , Groningue , 
O ver- Yssel, Utrecht et Malines. 

Un marquisat du saint-empire : Anvers, 
R I V I E K . E S DES P A Y S - B A S . 

LA METJSE vient de la Lorraine, traverse 
!e comté de Namur , le pays de Liege, la 
Gueldre , et se jette dans Tocéan, entre la 
Brille et la Gravesande. 

L'ESCAUT sort du Cambresis , arrosé la 
Flandre tout le long de son cours, se divise 
au-dessus d'Anvers en Escaut oriental, 
qui passe proche Berg-op-Zoom , et en 
Escaut occidental, qui se perd dans la mor 
d'Allemagne. 

LA LIS vient de l'Artois, arrose la Flan
dre dans un cours presque parallele á l'Es-
caut, auquel elle se joint á Gand. 

LA SAMBRE , qui arrose le Hainaut, se 
jelíe dans la Meuse á Namur. 

LA SCARPE , qui arrose Arras , Douay, 
Marchienne, Saint-Araand ? se jette dans 
l'Lscaut á Mor tagne. 

DIVISION 
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D I V I S I O N DE CES PROVINCES 
parla paix d'UtrecliC, 

í . F L A N D R E. 
Xz/Zê  capitale de la Fiandrer. 

francoise , sur la Deule^ 
c'est la plus marchande 

F k n d r e f r a n - ! des Pays-Bas aprés Ams-, 
co?se, o u Ton par-- terciam. 
le fran^ois . \ Douay, sur la Scarpe : la 

fonderie de canons en esí 
estimée. 

Orclúes. 

Dunkerque, ville tres jolíe,' 
dont les fortifications fu-

O í i T o n par le / rent déraoiies par la paix 
flamand. • 1 d'Utrecht. 

Bcrg-Saint- J^inox f Gra-
velines. 

Gand, vilie tres grande, si-
tuée au confluent de la 
Lys et de l'Escaut : elle 
a donné naissance á Cliar-

2 . F l a n d r e jm- / les-Quint. 
S l i d ^ ^ M e v i l l e ; Ostende,-

tres bon port sur rocean; 
Nieuport, Dixmude, ¥ -
pres , JFurnes , Courtrai, 
sur la hjs; Oudenarde. 

ÍTournay, ville respectable 
OÁ l'ou pa r l e ) son antiquité , dont 

fian5ols. ^ onarasélacitadelle.-
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JL'Rcluse, Isendick. 
Sas-de- Gand. 
Hulst., Axel . 
Terneuse, etc. 

3. F l a n d r e h o l -
l ando i so , o ü T o n < 
par le f l a m a n d et 
• h o l l a n d o i á . 

2 . 

B r a b a n t a u t r i -
c h i e n . 

B R A B A N T . 
Bnixelles, capitale du du

ché , située sur la Senne , 
vllle tres belle et bienbá-
tie, residen ce des gouver' 
neurs des Pays-Bas ; J^il-
vorde. 

I Louvain, grande ville et 
f célebre université. 
V. Rupelmonde. 

Bois-le-Duc, Breda, Berg-
op'Zoom , toutes places 
tres fortes. Cette dernie-
re a été prise, sous les 

Brabant hol- / ordres de M. le maré-
landois. \ clial de Lowendal? le 16 

septembre 1747 , aprés 
65 jours de tranchée ou-
verte. Gertruydernberg} 
Grave, 

O B S E B. V A T I O JSÍ. 
On nomme Biesbos le pays submergé 

qui se trouve entre Dordrecht et Gertruy-
demberg. L'an 1421, jour de sainte Elisa-
beth, la mer étant grosse, et les dignes s'é-
tajit rompues par la violence de la tempéte? 
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presque ton te ia Hollaruie méridlonale fut 
inondée. I I y pedt plus de cent mille per-
sonnes; i l y eut plus de soixante et douze 
viüages couverts d'eau: mais, la mers'étant 
retirée, ils furent tous rétablis, hormis vingt-
un, et deux monasteres , qui resterent en-
sevelis sous les eaux. 

Le pays de Liege, quoiqu'enclavé dans 
les Pays-Bas, est du cercle de Westphalie. 
,11 comprend Liege, grande et belle vilie , 
qui a son evéque pour prince et seigneur 
temporal; Hasselt, Huy, Maseyck, Saint-
Troi r , Bilsen, Ciney. 

3. La seigneurie de Malines, sur la Dile. 
4. Le marquisat du S. Empire. Anvers y 

tres belle ville sur l'Escaut; Liere; Turri' 
hout, principale fabrique des coutiis á. liís , 
connus sous le nomde coutiis de Br-uxelles ¡ 
l i o oghstra eten, Tirlem o nt. 

( Moas, ou i l y a un célebre 
5. L e H a i n a u t ) chapitre de chanoinesses; 

á u t r i c h i e t t . \ Ath , Biivcliy S. Guillain, 
Leuze. 

/- T^alencícñncs} Maiiheuge, 
L e H a i n a u t S Candé , le Quenoy , 

f rancois . ) Landrecie , Jioucliain , 
( Bavai. 

6. Le comté de Namur, place forte au 
c ouíluent de la Sambre et de la Meuí.e; 
Chafíeroi} Bouvmes) Pleuras. 

L i j 
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7. Le duché de Luxemhourg, place tres 
forte; Arlon. Le Luxembourg francois, 
Bouillon, Carignan, Damviiliers, Thion-
ville, 

8. Le LimbouYg antrichlen, Limbonrg, 
Le Limbourg hollandois, Maestrichc J 
fVich , Dalem, route d'Allemagne. 

9. Voyez VAT'ÍOÍS, p, 223. 
10. Le comté de Zutphen, aux Hollaii-

tlois. 

P R O V I N C E S - U N I E S , 

Les Provinces - Untes sont ainsi appel-
lées depuis runion qu'elles firent á Utreclit 
en 1579 pour se soustraire á la dorainatiqri 
del'Espagiie, á roccasiondes troubles arri-
vés dans les Pays-Bas. 

Le gouvernement y est démocratique; 
chaqué province forme autant de républi-
ques, que Tintéret commun réunit pour 
n'en faire qu'une sous le nom á'Etats-.Gé-^ 
néraux des Provinces-Unies. 

Les villes envoient leurs d(5putés a leur 
province avec ceux de la noblesse, et les 
provinces envoient les leurs aux Etats-Géné» 
raux. La Hollande en a trois; la Gueklre, 
la Zélande r la Frise , deux; les autres pro^ 
vinces un chacune. 

La religión prétendue réformée est la do* 
minante des Provinces-Unies , oü Fon to
lere toutes les autres lorsc|u'elles ne trou^ 
blejit point l'état. 
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O B S E Pi V A T I Ó ]\f> 

Les catholiques romains n'entrent póint 
dáns la magistrature; mais pour les chargts 
militaires ils y ont áutant de part que les 
protestants, et 011 ne refuse pas á ceux qui 
le méritent le gouvernement des places de 
guerre. 

A la campagne les maísons des paysans 
catholiques romains sont marquées de croix 
rouges et de croix blanches. 

Nort-Hollande. 
JEnckhuisen , Horn , JEdam J 

Alema er. 
Sud-Holiande* 
Harlem; Amsterdam, vaste 

magasin , siege de l'opu-
lence, oú Pon trouve toutes 
les marcliandises desquatre 
parties du monde; Ley de,' 
•université ; Vocrden ; la 
Haye, le plus grand et le 
plus riche bourg de l'uni-
vers; Riswich, maison roya
le immortalisée par le traite 
de paix de 1697^ entre les 
alliés et la France ; Delfty 
Oudewater , Schiedam ; 
Roterdam , bou port et 
magasin des vins de la Hol-
lande; Schanho, Gorcurn, 
Dordrecht, ou D o n : elle 

L iij 

1. H o ü a n d e , 
la p l u s r i c h e / 
p r o v i n c e de \ 
I ' E u r o p e . 
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Í
étoit auírefois jointe au 
continent; raais elle en fut 
séparée par une terrible 
inondaíion qui arriva Tan 
1421 , le jour de sainte Eli-
sabeth. 

Isle de Woorn. La Brille, oh Fon s'em
barque pour l'Angleíerre. 

O B S E R V A T I O N , 
On nomme Zuiderzee cette petite mer 

toui se írouve renfermee entre les proYÍnces 
de Hollande, Utrecht, Gueklre, Over-Ys-
sel et Frise, et á qui les isles clu Téxel, du 
Vilielant et de Sclielling serven* comrae 
de séparation d'avec la grande mer ou l'o-
céan. On compte 2 0 lieues depuis Harde-
WÍCK jusqu'á Texel, et le trajet depuis Encs-
liuisen jusqu'á S. Saveren en Frise n'est 
£ue de 5 lieues. 

1. La Zelanda est composée de sept 
isles : les principales sont, 

1. Walcheren , Middelbourg, Flessin-
gue. 

1. Sud-Beveland, Goes* 
3. Scowen, Ziriczée. 

Arnheim. 
hollandoise, V Fort de Skenok. 

> Venlo. 
autnchienne, Jtiiiremonde. 
prussienne, la Gueldre. 

4. La seigneurie & Utrecht, yille grande. 
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belle, célebre par son universite; Amers~ 
Jbrt. 

5. La Frise. Harlinghen , Worcum; 
Franeker ^ miiversité; Lewarde, résidence 
du prince d'Orange, aujourd'hui Stadhou-
der héréditaire des Provinces-Unies j Doc-
kum. nú1 ' • -. . • _'' ! • •• 

6. Groningue, université. 
O B S E R V A T I O N . 

On nomme Doller cetíe petite partie de 
la raer d'AJlemagne qui entre dans les terres 
entre le comté d'Oost-Frise et la seigneurie 
de Groningue. L'an 1277, trente-trois vi l-
lages y furent submergés. 

7. Over-Yssel, Campen , Deventer ¡ 
Zvvol; Coevorden, place forte. 

L A S U I S S E, 
La Suisse est au midi de la Souabe : elle 

se divise en treize cantons. 
1. Zurich. 9. Basle , sur le 
a. Berne ; Lau- Rhin. 

sanne , universite. 10. Fribourg; 
Lúceme;Haps- Gruyeres , célebre 

bóiiT-g , comté d'ou par ses fromages. 
(Sort la maison d'Au- 11. Solcure , oü 
itriche. réside Tambassadeur 

4. Ur i , Altorff, deFrance. 
5. Schwitz. 1 2 . Schaffliouse ¡ 
6. Underwald, sur le Rhin. 
7. Tjitg. " ' i3 , Appenzel. 
8. Glaris. L iv 
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Le cantón de Zurich a la prérogative 

á'honneür avant loas Ies autres. Celui de 
Berne contienl lui senl les deux tiers de la 
Suisse: ilpeut meltresoixante mille homme» 
sur pied. 

Les snjets des sept premiers cantons 
suisses sont, 

Le Turgow, FlawenfeWt. 
Le comté de Sargans. 
Le comíe de Role, Bremgartei&i 
Le Woghental, Mejenherg. 

, L'Argow, Bade, 
Le Rhintal. 

Lugano. 
Borcano. í Aux douze pre-
Mandrisio. f miers cantons. 

En Italie 1 JTaímamál 
íes baiiua- ' 
ges de 

Belhnzona.i Aux cantons 
T^albruna. \d'Uri,deSchwitzt 
Rivieia. j d'Underwald. 

Les alliés des Suisses sont, 
i . Les Grisons. Coire, ville considera

ble, qui se gouverne 'par un conseil com
posé de 70 personne>. 

{ 
Ligue giise. I 
Ligue de la Malson-Dieu. 
Ligue des dix jurisdictions; 
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Des Grisons depend, 

{ La Walteline. 
La ville et l'abbé de S. Gal: 

2. Le Valláis. Sion, jolie ville. 
3. La république de Geneve, ville sítuée 

sur le Rhóne. Ses édifices publics sont ma' 
gnifiques. 

4. La principauté áe JSfeufchdtel, au roi 
de Prusse; Midhausen en Alsace; MotweiL 
et Bienne en Souabe. 

Le gouvernement des Suisses est demo-
cratique : chaqué cantón a ses loix et ses 
magistrats : les cantons catholiques s'as-
semblent á Soleure, les protestants á Araw, 
et tous ensernble á Bade pour la cause 
comniune. 

Les cantons catholiques sont Lúceme ̂  
TJrí, Schwitz, Underwald, Zug^Frlhourgf 
Soleure, Appenzel et Glaris. Les (jrisons 
suivent Tune et l'autre religión j les autres 
cantons sont protestants. 

I V . P O L O G N E. 

La Pologne est bornee au nord et á Test 
par les états de la grande Russie et la petite 
Tartarie; au sud par la Hongrie, Transil-
vanie, Moldavie-, á l'ouest par la mer bal-
tique , le Brandebourg, la Silésie. 

La Pologne est un état monarchique ré-
publicainj son chef est un roi élu par la 

L y 



230 »E LA « E O G R A P H I E . 
Diete générale du royanme. 

La Diete est coraposée , io. des sena-
teurs du royanme; 2 ° . des députés de la 
noblesse des palatinats, appellés nonces; 
3o. de ceux des villes principales. Elle fait 
préter au roi serment de garder les pacta 
conventa, qui bornent son antorité. 

La religión catholique y domine. La L i -
thuanie est infectée de differentes sectes. 

ARCHEVECHES. Gnesne, Léopol. 
EVECHÉS. Cracovie, Ciilm, Caminiec ^ 

Faussemherg , Limberg, Posna, FKilna, 
FF'indou, Midíiíck, Premislaw, Ploczko, 
Colmemée, Lelzko, Kiow. 

UNIVERSITÉS. Ko?i¿gsberg, Posna} TVil-
na. 

R I T I E R E S . 

Duna coule au nord. 
Le Niemen arrose NovogrodecK, Grod-

no, la Samogitie , et se décharge dans la 
mer baltique. 

La V^istule recoit le Bug, traverse la pe-
lite Pologne, la Mazovie, la grande Polo-
gne, iaPrusse, et se perd dans le golfe de 
Dantzic. 

La Warte se perd dans I'Oder. 
Le Niéper baigne Smolensico , Orsa 

Kiow, l'ÚKraine, et s'embouche dans la 
mer noire. 

La couronne de Pologne est composée de 
trois élats : 

i . Prusse. Konigsherg. 
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1. Litliuanie. Wi lna . 
3. Pologne. TVarsovie. 

1. La Prusse se divise en 
1. Prusse polonoise et royale. Maríen~ 

i>oiirg; Dantzic^yiXlQlihre) Culm, Thom; 
2. Royaume de Prusse. Komgsberg. 

Cette demiere a été erigée eñ royaume, Pan 
i701 , en faveur de Fredéric, électeur de 
Brandebourg. 

I I . La Lithuanie a cinq parties. 
1. La Lithuanie propre. W i l n a . 
2 . La petite Russie. JSÍovogrodeck. 
3. La Samogitie. Miel ni ck, 
4. La Curian de. Goldingen. 
5. Le duché de Semigalle. Millaw, Li~ 

havv. Les duchés de Curlande, de Samo
gitie et de Semigalle forraent un état par-
ticulier, leqnel a son so uve rain qui releve 
de la couronne de Pologne, lui rend hom-
mage, et a ses ai mees, ses ofíiciers, ses 
fniances et ses loix á part. 

I I I . La Pologne comprend 
1. La grande Pologne. Poma, Gnesne ¡ 

Kalisch, Sirad, Petricow, Lancici, limvar 
Uohruzin, Ploczko. 

2 . La Cujavie. WLadislaw. 
3. La Mazovie. PKarsovie. 
4. LaPolaquie. Bielski. 
5. La petite Poíogne. Cracovie, Sendo-

mir, Lublin, 
L v j 
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6. LaPolesie. JBrzescie. 
7. La Russie polonoíse. Limberg, Belezj 

Chelm. 
8. L'UKraine, pays des Cosaques; Kiort, 

aux Moscovites. 

V. M O S C O V I E. 

La Moscovia est bornee au nord par la 
mer glaciale, au sud par la petite Tartarie, 
á Test par la grande Tartarie, et á l'ouest 
par la Suede et la Pologne. 

Les Moscovites suivent le schisme des 
Grecs : le czar Fierre s'est déclaré lu i -
méme le, chef des églises de ses états. Le 
czar les gouverne avec un pouvoir despoti-
que; i l a conservé les palriarches et les ar-
chevéejues. 

S I É T R O P O L I T A I N S S O U S L ' A U T O R I T É 

D U C Z A R . 

Novogorod- TValixi , Casan f Rostou f 
SarM. 

I I y a de plus des arclievéques, des évé-
íj'ues j des abbes, des proco-papas, etc. 

B I V I E R E S . 

Le Don, ou Tañáis , sort d'un petit lac 
d'u duché de Resan, coule á l'oríent, en-
suit^ an midi, de maniere que son cours 
tessemble á un derai-cercle, l i se perd dañe 
}a mer de Zabache, 
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La Dwina est formée du concours de 

plusieurs rivieres : elle arrose le duché 
d'Oustioug, d'oü elle coule au nord et va 
se perdre dans lamer blanche sous Archau-

Le czar Fierre a joint le Wolkova, qm 
passe áPétersbourg^vec le Wolga, de sort® 
qu'on va par eau jusqu'á la mer caspienne. 

I I vouloit joindre le Don au Wolga: 
mais ayant perdu Asoph en 1712, l'era-
bouchure du Don toniba dans Ies mains 
du Ture. On vient d'achever aussi,suivant 
ses desseins, la jonclion du WolKova avec 
le lac de Ladoga. 

Le Pfioiga a sa source dans le centre du 
pays, traverse le duché de Twer, Jeros-
law, entre dans la Tartarie moscovite, ar
rose le royaume de Casan, le duché de 
Buígár, le royaume d'Astracan, et va se 
jetter dans la mer caspienne. 

L A M O S C O V I E S E P T E N T B I O N A L E . 

Kola , on y commerce en pelleterie ; Ar-
changel, ville d'un grand commerce, tres 
fréquentee par lesHollandois et Ies Anglois ; 
Kargapol, Nottehourg; Pétershourg, sé-
jour de la cour, qu'on peut regarder comrae 
capitale de ce vaste royaume; TViatha; Vo-
logda, entrepót des marchandises entre Ar-
cliangel et Moscow 5 Pleskow. 
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M O S C O V I E M J E R I D I O N A L E . 

lieschow, Kiow, Moscow sur la Mosca,' 
qui a donne son nom á la yille et á tout 
l'empire; Ros ton, Twer, SusdaL, Sensko. 

Les provinces les plus connues de cet 
ctat sont la Livonie et l'Ingrie. 

O B S E R r A T I O N . 

La Moscovie tire les marcliandises du 
nord et du milieu de l'Europe par la mer 
baltique et la mer blanche; celles de Tur-
qiiie par le Pont-Euxin; celles des ludes 
par la mer caspienne. Les villes d'Arclian-
gel, d'Astracan^ et le voisinage de la mer 
noire, lui donnent la commodité de débiter 
en échange ses bleds j ses fourrures , ses 
cuirs, son sel, sa cire, son suif, son poisson 
sec et salé, son huile de poisson, sa poix, 
sonlin, son clianvre, etc. 

A u M I D I . 

V I . L ' E S P A G N E. 
Ce royaume est borné au nord par Po

etan et les Pyrénées qui le séparent de la 
France, au sud et á Test par la Méditerra-
née j et á l'ouest par le Portugal. 

La religión romaine est la seule que Pon 
souffre en Espagne. 

Le gouvernement est monarchique : la 
couronne est héréditaire et passe aux filies 
au défaut de males. 
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ARCHEVÉCHES. S. Jacques de Compos-
telle , Valence, Tarragone , Grenade, Sa-
ragosse, Burgos, Seville, Tolede. 

EVSCHES. Oviedo , Lugo, Mondonedo 
la Corogne , Tervel, Pampelune, Vallado-
lid, Calahorre, Placentia, Coria, Avila, Ma
laga, Segorbe, Tuy, Orense, Cordoue, Ca-
dix , Origuenza, Barcelone, Tortose, Léri
da v, Solsoná, Vicli , Tarasone , Huesca , 
Jaca , Cafthagene , Jaén , Almeria , Sego-
vie, Cuenca , Balbastro, Cuidad Real, Si-
guenza, S. Léon, Salamanque, Toro, As-
torga, Falencia, Zamora, Albarazin. 

R I V I E R E S . 

Les principaux fleuves de l'Espagne sont, 
l/Jibre, quí a sa source dans les mon ta

gnes de Santillane: i l entre dans la Navarre, 
traverse l'Aragon et la Catalogue, et, au-
dessus de Tortose, se jette avec violence 
dans la Méditerranée. 

Le Guadalquivir sort des montagnes de 
Murcie, arrose Baeza, Anduxar, Cordoue 
et Séville, et se jette dans l'océan prés de 
S. Lucar. 

La Guadiana vient des raontagnes de la, 
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nouvelle Castille, entre dans le Portugal J 
se jette dans l'océan aprés avoir arrosé Ca-
latrava, Médellin , Mérida, Badajox. 

Le Tage, qui a sa source dans la Cas-
tille nouvelle, aprés avoir passé á Toledo 
et traversé le Portugal, se jette dans l'océan 
au-delá de Lisbonne. La marée monte fort 
haut á Lisbonne et se fait sentir á huit 
lieues au-dessus de cette ville. 

Le Douro sort de la vieille Castille, tra
versé le royaume de Léon et le nord du Por
tugal, et se jette dans l'océan. 

Le Minho sépate le Portugal de la Ga
llee, passe á Lugo, Orense, Tuy, et se 
jette dans l'océan. 

Ce royaume se divise en quatorze par
tías. 

i . Le royaume de Gallee, á1. Jacques 
de Compostelle ; la Corogne , excellent 
port; Vigo; Ferrol, bon port; Oreme, 
Cap Finistere. 

a. LesAsturies, Oviedo. 
^ C La Biscaye et 

i Quipuscoa , Bilbao , Santillane ^ 
Fontarabie, S, Andero, Tolose} 
S. Sébastien. 

4- Le royaume de Navarro. Pampelune, 
jTudela, 

O B S E K V A T I O N . 

Ce royanme a été envahi, en iSia, par 
Ferdinand d'Aragón * sur Jean d'Albret , 
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grand-pere de Heriri IV". C'est pourquoi Ies 
rois de France, qui n'ont jamáis renoncé 
á leurs prétentions sur le royanme de leur 
pefe, prennent le titre de Roi de France 
et de jS'avarre.V 

5. Le roydume de Léóit. Léon; Sala-
manque y université si célebre, que les Es-
pagnols rappellent la mer des venus, des 
sciences et des afts. 

6. La vieille Cas tille. Burgos, P^allado' 
l i d ; Ségovie , renommée pour ses beaux 
draps; Siguenza. 

y. Le royaume d'Aragon. Saragosse 3 
Huesca. 

8. La Catalogue. Barcelone, Tarragú" 
ne; herida, place forte; Tortosc, Girón* 
ne, Cap-de-RoseS. 

9. L'Estramadoure. JBadajox, Mérida. 
10. La nouvelle Castille. Madrid, ca

pitule du royaume; VEscurial, palais ma
gnifique avec un riche couvent; Tolede; 
Aranjuez, maison royale; Calat.rava. 

11. Le royaume de Valence. Valencela 
belle, ville tres riche, tres peuplée; Denla; 
Alicante, bon port connu par ses vins et 
son savon; TkforíW/o. 

x i . L'Andalousie. Cette provínce fait le 
commerce le plus considerable de l'Espagne: 
011 la nomme le grenier^ la cave et l'écurie 
d'Espagne. Séville, íaseconde ville d'Espa-
gnedesgrands vaisseaux chargés de marchan* 
dises pour Séville déchargent á S. Lucar, 
d'oú elles sont portees á Séville dans des 
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barques. S. Lucar, Ubeda , JCerés, Rota, 
connus par leurs vins ; Cadix , port tres 
íréquenté, oú Ton fait les embarquements 
pour rAmérique ; Gihrallar, sur le détroit, 
hon port, aux Anglois. 

i3. Le royaume de Murcie. Murcie, 
Cartha gene. 

\ Í \ . Le royaume de Grenade. Grcnacle; 
Malaga, estimé par ses vins, ses liuiles 
eí ses olives» 

P O R T U G A L . 
Ce royaume est situé entre i'Espagne et 

l'océan. 
- La religión romaine est la seule que 

Fon souffre en Portugal, dont le gouverne-
ment est semblable á celui d'Espagne. 

ARCHEVECHÉS» Lisbonne, Brague, Evora. 
EVÉCHÉS. Mirande, Leiria, Eort-á-Port, 

Coimbre, Lamego, Vsieu, Elvas, Port-A le
gre, Faro. 

UNIVERSITÉS. Lisbonne, Evora, Coim
bre. 

Le Portugal se divise en six partios : 
1. Entre-Duero et Minlio. Brague;Por

to , ou Pon-á -Por t , d'oü Pon tire des vins 
estimes. 

2 . Tra-los-Montes. Bragance, Mirande. 
3. Le Beira. Coimbre. 
4- L'Estramadure. Lisbonne, capitale 

du royaume et port tres íréquenté; Setubal, 
Santaren, Lema. 

5. L'Aleatejo. Evora, Elvas, Olivenza, 
JBeja. 
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é. Le royaurne d'Algarve. Lagos, Sil-

ves, Tavira, Cap S. Vinceat, 

V I I . L* I T A L 1 E. 

Ce pays , qvii représente assez tflen la 
figure d'une botte qui pousse clu bout cía 
pied la Sicile dans la iner, est bornée au 
nord par une partió de rAlIemagne et par 
les Suisses , au sud par la Méditcrranée , á 
Test par la mer adrialique, et á l'ouest par 
les Alpes. 

Ses principaux fleuves solit le Po , qui 
lave les raurailles de Turin , de Casal, da 
Valence, de Plaisance, de Guastalle. 

Le Tibre, qui prend sa source dans TA-
pennin , arrose l'Ümbne , la Caín pague de 
Rome: on voit sur ses bords Citta-di-Cas-
tello , Pérouse , Todi , Magliano^ Rome y 
Os de. 

Les autres rivieres sont VAcLige,VAdcia¿ 
le. Tesin , VArne , la Trébia , le Tarn , le 
F*olturne, le Silaro, V Offante, etc.: le nom
bre des ruisseaux qui la baignent est ira-
mense. Les eaux minerales et les bains y 
sont trés communs , sur-tout au royanme 
de Naples. La religión catliolique est la 
seide permise. 

ARCHEVÉCHÉS. Milán , Turin , Taren-
taíse , Bologne , Genes , Florence , Pise , 
Urbin, Ferino, Ravenne, Naples, Capoue, 
Sáleme , Amalfi , Sorento , Conza, Béné-
vent ; Chieíi, Lanciano ; Manfredonia ^ 
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Barí , Cirenza , Nazarelh j ou Barléta | 
Frani, Tarento , Bfindisi, Otranto ̂  Roí* 
fano, Consenza, San-Severino , Reggio. 

Nous ne mettons pas les Evéchés , qüt 
Sont en si grand nombre , que plusieurs 
bourgs et viilages sont decores de ce titre : 
on en compte 25o. 

UJSIVERSITES. Ptoraê  Eológne, Ferrare J 
Perouse , Florence , Pise, Sienne , Milán , 
Mántoue, Pavie , Naples, Salerne , Venise ̂  
Padoue , Vérone , Parme. 

L'Italie se divise en dlx parties, aux-
«|uelles i l faut joindre les isles. 

I. Les etats du rol de Sardaign» 
en terre-ferme sont , 

1. La Savoie propre. Chamheri. 
2. Le Genevois. Anneci. 
Geneve est une petite république allic'e 

<3es Suisses et sous la protection de la 
France, qui ne dépend en rien du roi de 
Sardaigne. 

3. Le Chablais. Thonon. 
4.lLe Faucigni. Bonneville» 
5. La Taren taise. Monsder, 
6. Maurienne. S, Jean, 
7. Le Piémont. Turin , capitale du 

royanme, résidence du roi de Sardaigne; 
Ivrée; Suze , passage de France en Italie ; 
Pignerol i Coni, Oneille. 

8. Le duché diAoust. 
9. Le marquisat de Kerceil, place forte. 
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10. Le comté d'Est. ¿ésti. 
i 1. Le marqivisat de Saluces, 
\ 2 , Le comté de Ñipe. 
i3. T^ille-Franche. 
i4 ' Moníferrat, Trin^ATbe, Casal * 
Le roi de Sardaigne est vicaire de rEjn-

pire en Italie , efgojiverne avec un pouvoir 
absolu ses états, oü les filies sopt exclues , 
comme en France, de 1̂  succession. 
I I . Les états de la république de Venise ss 

divisent en douize gouvernenient§, qui 
sont, 
j . Le Dogâ do. T ênise la ríche, 
1. Le Frioul. XJdine. 
3. L'Istrfe. Capo d'Istria; Trieste est 

a Tempereur: c'est le $e\x\ port qu'il ^lit sur 
Ja Méditerrajiée, 

4. La Marche trevisane. Trevise, 
5. Le Padouaii. Padoue. 
6. Le Polesin de Rovigo. liovigo, Achia% 
y. Le Vicentin. Vicence, 
8. Le Véronois. Vérone. 

Le Bressan. Bressia. 
1 0 . Le Cremasc. Crémp. 
11. Le Bergaraasc, Bergame. 
12. Les isles de la mer ionienne, dont 

les principales sont Corfou, Sainte-Maure, 
Céphalonie, Zante. 

Une partie de l'Istrie et du Frioul appar-
tient á la inaisoii d'Autriche, comme aussi 
$egna dans la Morlaquíe. 

JLe gouvernement de Veiiise est aristocra' 



2^2 B E L A G E O G P v A P H I E . 

tique, dependant entiérement des nobles 
du pays, qui ont pour chef un doge , ou 
duc perpetual, lequel est élecdf. 11 préside 
aux conseils, oü i l n'a que sa voix. 11 est 
obligé, aussi-bien que tous lé% ministres et 
les magistrats, de rendre compte ele sa con-
duite au conseil des díx^ tribunal du mon
de le plus redoutable , lequel juge des 
crlmes d'état et protege le peuple contre 
les mauvais traitemQnts des grands. 

On tire de l'état de Venise des glaces et 
des crystaux qui se fabriquent á Muran, 
bourg fameux dans une isle voisine^ des 
pointsde toute espece, de Ja thériaque ex-
celíente, des huiles et des olives de Verone, 
du riz, de l'anis, du soufre, de l'acier, de 
la térébenthine, des raisins de Corinthe, 
des soies, du papier, des gants, des taba-
tieres, de la teñe verte de Verone, des la
ques fines, et toutes sortes de drogues dn 
levant, oüses citoyens traíiquent beaucoup, 
d'ou ils tirent de tres grands profits : mais 
kur commerce est déchu depuis que Ies 
Portugais ont doublé le Cap de Bonne-Es-
pérance. Avant cette importante découverte 
les Wnitiens fournissoient l'Europe de 
toutes les marcliandises du levant, qu'ils 
alloient enlever en Egypte et dans les isles 
de l'Archipel, oü cette république avoit 
étendu ses conquétes. 

I I I . La cote de Genes comprend , 
i . L'état de Génes, surnoromée la su-
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perhe; Sazone, l'ísle de Corsé. 
2 . Le marquisat de Plnal, acheté par la 

republkpe de l'empereur en 1710. 
3. La principante de Monaco. Le prince 

de ce nom est sous la protection de la 
France. • 

4. Le duché de Massa, au duc de Mo* 
dene. 

5. La république de Lucques. Triare" 
gio. Lucques est un état aristocratique qui 
a pour chef un gonfalonier que Fon chan-
ge tous les trois mois. 

Genes se gouverne en aristocratie : son 
chef est un doga que Fon change tous les 
deux ans , et qui est obligé de demeurer 
dans son palais sous une escorte de 5oo 
cavaliers étrangers. 

On dit en general de l'étaí de Genes que 
les horames y sont sans foi , la mer sans 
poissons, les montagnes sans boís, et les 
femmes saris pudeur: raais á Génes, comme 
ailleurs, le bon grain est melé avec la pailie, 

IV. Le Milanez se divise en 

1. Milanez autrichien. Milán, ville tres 
considerable pour son cominerce et ses r i -
chesses; Pavie , ville forte sur le Tesin; 
Crémone, Picigithone, Come. 

2. Milanez au dac de Savoie. Alexan-
drie, T^erceil, T^igcvano; et par les der-
niers traites de paix Novare, Tortone, et 
le J^igevanase. 
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V. Le Mantouan autrichien. Mantona, 
Ti l l e ancienne et tres forte; Luzzara, 

Montferrat. Mantouan, au duc de Sa-
voie ; Casal, ¿dcqui, Sabione; Gu as talla f 
dans le duché de ce nom, cédé á don Pili»» 
lippe par la paix de 1748. 

V I . Les états du duché de Parme sont, 

1. Le duché de Pawie. Parme , ville 
jcharmante, et dtiché, avec n n palais ma-» 
gnifique: son territoÍTe est fertile en bled , 
v i n , fruit; i l aborule en paturages , o ú Fon 
fait ees excel.leñfs frojnages si estimes. 

2. Le duché de Plais^nce. Plaisfince % 
belle et grande ville. 

Le duc de Parme releve du S. Siege et 
Jui paie un tribut annuel de dix mille ¿cus, 
(lepuis que le pape Paul I I I donna ees du
ches , avec celui de Castro, á son fds Louis 
Farnese, lis spnt cédés á don Philippe par 
le traite d'Aixda-Chapelie en 1748. 

VYII. Les états du duché de Modene sont, 

1. Le duché de Modene. Modene, yilie 
ancienne avec un palais magnifique. 

2 . Le duché de Reggio. Reggio, ville 
ancienne , b( lie et forte, 

3. Le duche de Mirándole. Mirándola, 
Concordia, 

Ce dernier duché a été confisqué SBK le 
duc 
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duc de ce nom par Fenipereur Joseph , 
pour avoir pris le parti de l'Espagne , et a 
élé yeijdü pour cinq millions au duc de 
IVíodene. . . 

Le duc de Modene est membre de l'em-
pire, et luí paie quatre mille éous d'or tous 
les ans. Dans son état, Fainé ne partage 
point á la succession avec ses freres. 

VIH. Les etats úu grand duc de Toscane 
comprennent : 

i> Le Florentin. Florencela Belle. 
2. Le Pisan, Pise ; Lwourne ŜSko. tres 

belle et tres considerable , OLÍ on ne visite 
jamáis les marchandises qui y entrent ; 
íoute religión y jouit d'un profond repos ; 
les Juifs s'y regardent comme Sans une terre 
prornise : on dit á Livourne qu i l vaiidroít 
mieux hattre le grand duc quu/i Juif. 

3, Le Siennois. J^olterra, Sienne. 
4. Stato degli Presidii. OrbitelloPorto-

He r colé. 
5, La principauté de Piombino. Portta-

Longone, dans l'isle d'Elbe, est au prince 
de ce nom : le roi des deux Siciles y a gar-
nison. ' 

Porto-Ferram est au grand duc. 
Ce grand duché appartient préseníement 

á rempereur, ancien duc de Lorraine , á 
<jm\ i l a été cede par íes derniers traites de 

paix , en échánge de la Lorraine et de Bar, 
qirü. possédoií. 

Tomel . M 
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IX. L'état de l'église est composé de 
douze provinces , qui sont: 

i . La Campagne de Rome. Mome, sur 
le Tibre , autrefois capitale de l'empire ro
ma i u , aujourd'hui de la chretienté; Osiie ? 

i . La Sabine. Magliano. 
3. Le patrimoine de S. Fierre. Viterhe. 
4. Le duché de Castro. CUñta-V^ecchia, 

bou poft oú le pape tient ses galeres. 
5. L'Orviétan. Orvieto sur le Tibre. 
6. Le Pérousin. Pérouse, 
7. L'Ombrie. Spolette. 
8. La Marche d'Ancóne. Ancone, 
5. Le duché d'Urbin. Urhia. 
10. La Ropiagne. Ravenne. 
11. Le Ferrarois. Comachio. 
12. Le Bolonez. Bologne la Grasse : on 

estime les saucissons de cette ville. 
Le pape gouverne l'état ecclésiastique en 

souverain par des legats qui sont ordinaire-
ment des cardinaux. 

L'élection du pape se fait á presen t par 
les cardinaux, qui Sont au nombre de 70, 
et dont i l cloit avoir les deux tiers de voix 
dans le conclave. 

O B S E R r A T I O N . 

Autrefois on choisissoit indüTéremraent 
Ies papes d'entre les cardinaux de toute na-' 
tiou ; depuis Adrien V i , Hollandois, éiu 
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í'an 1321 , á la recommandaílon de l'em-
pereur Charles V, son disciple, les Cárdi-
naux ont observé pour loi foíidamentale de 
ne jamáis élire aucun pape qui ne soit Ita-
lien de naissance ou d'origine. 

La ville de San-Marino esl une petite 
rc'publique sous la protection du pape, en-
clavée dans la Romagne. 

X. Le royanme de Napíes. 
II se divise en qnatre párties principales, 

savoir: 
I . La terre de Labour, qui comprend : 

1. La terre de Labour propre. JYapIes , 
ville considerable, riche et dans une siíua-
tion charmante : les habitants y passent 
pour inconstants et paresseux , ce qui a 
donné occasion de diré : » Naples est un 
« paradis habité par des diabies ». Capone, 
Gaéte, Nole. 

2. La Principauté citérieure. Salein.e, 
université tres célebre pour la raédecinc. 

3. La Principauté ultérieure. Bénévcnts 
au pape. 

11. L'Abruzze, qui se divise en 
1. Abruzze citérieure. Chietí. 
2. Abruzze ultérieure. Aquila. 
3. Le comté de Molise. Anciano, 

IIT. La Pouille , qui comprend 
1. La Capitanale. Manfredonia, 

M i j 
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2. La terre de Bari. Trani. 
3. La terre d'Otrante. Otrante; Tárente, 

oh Ton voit de ees especes d'araignées ve-
niraeuses , qu'on appelle tarentules. 

IV. La Calabre, ĉ ui se divise en 
i . Calabre citérieure. Cosenza. 
o.. Calabre ultérieure. Reggio, 
j3. Basilicate. Acerenza. 

L E S I S L E S, • 

L'isle et royaume de Sicile , qui se divis6 
en trois vallées , qui sont: 

i . La vallée de Mazara. Palerme, ville 
bien bálie, avec un beau port; Mont-Réal. 

a. La vallée de Demoni. Messine, le 
Mont-Gibel ou VJitna. 

3. La vallée de Noto. Syracuse, 

O B S E R V A T I O N . 
Les Francois possédoient cette isíe dans 

le treizieme siecle. Un seigaeur napolitain, 
irrité contre eux á cause de quelque affront 
fait á sa femme, trama tme affreuse cons-
piration qui éclata, l'an 1282, aux vépres 
de Páque. On égorgea par toute l'isle tous 
les Francois qui s'y trouverent : on croit 
qu'il y en eut environ dix mille, Ces vépres 
siciliennes seront long-temps grayées dans 
la raémoire des. Francois. ••• 

4- Les isles de Lipari. L ipaa . 
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5. L'isle de Malte , aux chevaliers de ce 
nom. La Valette) le tenoir y est tres fer-
tile; c'est le grenier de ritalie4 

O B S E R r A T I O N . 
Le roi présente tous les ans au pape , par 

son ambassadeur , la haquenée , cheval 
blanc, portant en forme de bát une selle 
de velours avec une housse tramante riche-
ment brodée, oü se trouve une lettre de 
change de sept raiile ducats pour le tribut 
que paie au S. Siege le royaumede Naples. 

Ces deux royaurnes de Naples et dc-Si-
cile appartiennent á don Carlos, premier 
infant d'Espagne, qui en a fait la conquéte 
en 1735, et a été reconnu roi par le der-
nier traite de paix. 

L'isle de Corsé est possédce par les Gé~ 
riüis. Bastía, Ajnecio, Bonifacio, Cah i . 

L'isle de Sardaigne, qui apparlient au 
duc de Savoie á titre de royaume, se di
vise en deux caps, savoir, de 

1. Cagliari. 
2 . Lodugori, Sassarí. 

V I I 1. T U R Q U I E. 
E N E U R O P E . y 

Cet empire est borne au norcí parla ííon-
grie au sud, pár la méditerranée; ál 'est, 
par la mer noire , la mer de Marinara et 
rArchipel; á i'ouest, par la mer ionienne. 

La religión raahométane est la dominan
te de la Turquie, oú les Clirétiens et les 

M iij 
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Juifs sont soufferts moyennant un. tribut. 

Le gouvernement du grand seigneur est 
si despotique, que sa voíonté seule fait les 
loix á l'égard de la vie et des biens de ses 
«ujets, qui sont tous ses esclaves. La no-
biesse n'est point hereditaire en Turquie; 

ARCHEVÍCHÉS des provinces voisines du 
Danube. Chalcédoine , Trajanopoli , So-
phie, Antivari. 

EVECIIÉS. Posega, Belgrade, Zagrab, Scar-
dona, Narenta, Cattaro. 

ARCHÉVECHÉS de la Grece. Amphipoli, 
Ltrissaj Tarsa, Athenes^ Malvasie, Patras, 
Napoli di Romanía, Corinthe, Saloniid, 
Andrinople, Janna. 

EvEcn¿s. Scotusa, Modon, Argito Cas
tro., Deívino, Livadia, Cafía dans la Cri-
inée , CaminiecK, Argos, Misitra, Butrin-
to, ClyKeon , Salona, Granitza, Thalanla, 
Amphissa. 

La Turquie européenne se divise en sep
tentrional e et méridionale. 

i-a septentrionale comprend: 

_ -• • , . C Tartares de Budziack l 
1. La Bessarabie \ -n T -i jvt-

q u i a des T a r t a , ) Bendcr, sur le-Niester. 
rts i n d é p e n d a n t s j Tartáres d'OĈ ÍZAOW, sur 
des T u r e s , f le Nieper. 

2 . La Moldavie, á l'liospodar tributaire 
du Ture. Jassi. 

3, La Valaquie, au Vaivode tributaire du 
'Jure. Targowick, 
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4. La Croatie turque. Wih í t z . 
5; La Bosnie. Jaiza. 
6. La Servie. Belgrade , Semendrie , 

Trid clin. 
7. La Bulgarie. Nicopoli, Sophia. 

/ turque. Herzegovina. 
i véniüenne. Spala tro, Zara. 

8. L a D a l - 1 ragusienne. llagase, republi-
mat ie \ que. Elle paie tribut au Ture, 

# aux Vénitiens , á l'ordre de 
' Malte. 

La Dalmatie turque a peu d'étendue í 
Herzegovina, sa capitale, est la résidence 
d'un bacha ; les Vénitiens y font tout leur 
commerce. 

9. La Romanie. Constantinople ^ dans 
une situation tres avantageuse tant pour 
le commerce que pour la guerre. Elle est 
en Europe et touebe á l'Asie. Les J~)ardu~ 
neües sont deux cháteanx forls sur les bords 
de l'Hellespont, Ahydos en Asie , Sestos 
en Europe. Ces cháteaux, dont les volées 
de canon se croisent, sont comme la clef 
de Constanüjiople, el empéchent qu'aucun 
vaisseau ne puisse passer sans congé. A n -
drinople, Gaüipoli. 
La Turquie niéridionale , ou Fanclenne 

Grece, comprend 
1. La Macédoine, Saloniki. 
2. L'Albanie. Scutari', Durazzo , bon 

port et grand passage de Grece en Italie) Bu-
trínto est aux Vénitiens. 

M iv 
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3. La Thessalie. Janna, Larissa, 
4. L'Epire. Chimera, Lana; Parga est 

aux Vénitiens. 
5. -L'Acliaie. Lepante, Athcnes. 
6. La Morée. Pairas, Corinthe, Coran, 

Misitra, Napoli d i Romanía; Malvaste, 
bon port et terriíoire célebre pour ses vins. 

L A P E T I T E T A R T A R I E . 
La peíite Tartarie appartient á un prince^ 

cu kan , qui est tributaire du Turo, 
La partie septentrionale est babiíée par 

les Tañares Nogais. 
La mériclionale , qui porte le nom de 

Crimée, a pour capitale Bacziaserai, ré-
sidence du Kan. 

Or , ou Precop , Asoph , Caffa , au 
.Turc. 

La Turquie fournit quaníité de soie, de 
laine, de poli de chevres et de chameaux , 
ele cotón brut et íilé, de séné , d'huile : elle 
tire de Perse des soles , des toiles, des draps 
ti'or, des pierreries et des épiceries ; elle 
tire de 1'Arable des parfurns, du ^aume} 
du café. 

ys I I y a en Turquie différentes manufac
tures, qui sont les tanneries, les pellete-
jies pour toutes sortes d'usages; la teinture 
pour les peaux y est dans la derniere -per-
íectlon , sur-tout pour l'éclat et la duree 
des couleurs. 

L'Italie leur fournit des velours, iíu pa-
pier, des glaces, des yerres j les Angloisj 
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cíes étoffes de laine, du plomb et de l'é-
tain; rAllemagne, du laiton, du clinquant 
et de la raerceríe ; la Russie, des fourrures; 
la France, quelques étoffes de laine et de 
la mercerie; la Hollande, des épiceries. 

La France fait sa grande provisión de 
café en Egypte, ét ce café est bien meil-
leur" que celui qu'on tire des lieux oü il 
croit par la voie des compagnies, parce-
qu'en restant trop sur mer i l perd beaucoup 
de sa qualité. 

D E S I S L E S D E L ' E U R O P E . 

D E S I S L E S B R I T A N N I Q U E S . 

Les isles britanniques sont á l'occident 
des Pays-Bas, et comprennent deux grandes 
isles qui forment trois royaumes : l'Angle-
terre Tet FEcosse s'appellent la Grande-
JBretagne depuis l'union que la reine Anne 
en a faite en 1707 ; l'Irlande est une isle 
et un royaume separé. 

La religión dominante est celle des Epis-
copaux, qui differe, moins que celle des 
autres Frotestants, de la catholique : elle a 
conservé les évéques , qui la gouvernent 
sous Fautorité du roi, qui en est le chef. 

Les Presbytériens n'ont point d'evéques; 
ils dépenclent des ministres et des anciens: 
d'ailleurs on y souffre toutes les religions : 
la catholique est la seule" dont Fexercice 
soit défendu. 

AacHEyácHÉs. Caníorberi, YorcK. 
M v 



NE I'A GÉOGRAPHIE. 
EVECHÉS. Londres , Durham, Chiches-

ter, Salisbury, Chesfer, Bristol, Winches
ter, Cath ou Vells, Oxford, R.ochester, Ely» 
Worcester, Lincoln, Peterborough, Car-
li le, Excesfer, Norwich, Glocester, Here-
ford, Litchfield ou Coventry. 

DANS LE PAYS DE GALLES. 
Bangor, S. Asaph^ Landaff, S. David, 
UNIVEPVSITES. Oxford, Cambridge. 

R I T I E R E S . 

La Tamise prend sa source dans le du
ché de Glocester; elle lave les murs d'Ox-
ford, de Windsor, de Londres et de Grave-
sende , et, ouvrant une large bouche, elle 
se jette dans la mer du nord: la maree y 
monte jusqu'á dix milles au-dessus dp Lon
dres. 

La Saverne prend sa source dans le 
comté de Mqntgommery, et, aprés avoir ar
rosé les villes de Shrewsburi, Worcester, 
Glocester, elle se jette dans le canal de 
S. George. 

L'Humber est un petit bras de la mer du 
nord , formé par les rivieres de Darvent, de 
l'Are, de Calder, et quelcjues autres. 

La Trente arrose Stafford, Nottingham, 
puis se jette dans l'Hiimber. 

Le gouvernement est monarchique et 
aristo-démocratique. L'aristocratie est re-
présentée par la chambre haute} qui est 
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composee des princes du sang, des ducs* 
marquis, comtes et vicomtes. 

La démocratie par la chambre des com~ 
muñes, composee des députes des comtés, 
villes, etc. 

On nomme bilis les actes d'une chambre 
du parlement d'Angleterre jusqu'á ce qu'é-
tant approuvés par le roi et par l'autre cham
bre , ils acquierent la forcé et le nom de loi. 
Ghaque particulier peut faire dresser xin 
bilí par un avocat et le présenter á Torateur 
ou au grefíier de la chambre basse pour 
étre examiné en son temps. 

Les factions des Torys et des Wighs 
mettent perpétuellement le royaume á la 
veille de grandes révolutions. 

Les Torys outrés attribuent á leur roi 
une puissance arbitraire; les Wighs rigides 
ont des sentiments entiérement répubii-
cains. Les moderes dans l'un et l'autre 
parti ne different qu'en ce que les Torys 
sont plus poríés pour la cour et pour l'au-
toriíé royale, et que les Wighs penchent da} 
vantage vers les privileges de la nation. 

La couronne y est heréditaire: les filies 
succedent au défaut des males. 

On divise l'Angleterre en huit parties. 
1 . Le royaume de Northumberland. JBar-

wick, clef de l'Ecosse, place forte sur la 
Twede; I^orcÁ, grande ville, belle, riche j 
Laucastre, Carlile, Durham. 

2. Le royaume de Murcie. Oxfordl, 
M vj 
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.Chcster, passage pour Tírlande; Gloccster, 
Jíereford. 

3. Le royanme de Sussex. Chichester. 
4- Le royaume de Westsex. Trinches-

ter, Dorchester ; Bristol, ville considera
ble pour les richesses, la grandeur, le com-
merce; PUmauth, rendez-vous des Espa-
gnolsj Porstmauth; Listhiell, dans la pro-
yince de Cornouaille, ville renommee pour 
ses riches mines d'étain. 

5. Le royaume d'East-Angles. Cam
bridge y Yartnouth ; Harwich^ départ pour 
la Hollande. 

6. Le royaume d'Essex. Londres, sur la 
Tamise, capitale de tout le royaume ; Col
ches tér , renommee pour ses huitres. 

7. Le royanme de Kent, Cantorheri, 
JRochester; Doüvre, passage pour Calais» 

8. La principauté de Galles, ó1. David , 
S. Asaph; Milforty havre. 

L'Ecosse occupe le nord de FAngleterre: 
3a religión calviniste presbvtérienne y est 
la dominante. I I y a aussi des épiscopaux 
sous la conduite de deux Archevcques. 

ARCHEVÉCHÉS. S. Andrews, Glascow. 
EVÉCHES. Edimbourg , DunKeld , Aber

reen , Murrai, Brichen, Dumblin , Ross, 
.Catimess, Oncney, Galloway , Argyle. 

ÜNIVERSITÉS. S. Andrews, Edimbourg? 
Aberdeen, Glascow. 

On la divise en septentrionále et en mé-
ridionale. 
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Í
Aherdeen. 
Dundée. 
Dumblin. 
S. Andrews. 
Glascow. 

La meridionale comprend Edimhourg5 
capitale. 

L ' I R L A N D E. 

L'Irlande est située á l'ouest de la gran
de- Bretagne. 

La religión dominante est la calviniste 
épiscopale; cependant i l y a encoré grand 
nombre de Catholiques. 

ARCHEYECHES. Armagh j,Casliel? Dublhij 
Galloway. 

EVECHÉS. Méath , Kildare , Ossori 9 
Leighlin, Killaloe, Killala, LimericK, Wa-
terford , CorcK , Cloyne, Glogher, Down, 
Clonfert, Elphin, Rapoe ̂  Derri? Kilmore, 
Drommore. 

ÜNIVERSITÉ. Dublin. 

L ' É C O S S E. 
L'Ecosse se divise en quatre parties, qul 

sont: 
j . L'Inster. Duhlin, J^exford^Kilhenni^ 
2 . L'Uster. Armagh, Londonderi. 
3. Le Konnaugt. Galloway, Athlone. 
4- Mnnster. himmerick , Baltimore y 

Corckj líinsalef Wcíterjord* 
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Í
lsles Orcades , isles Hehri-

des, les Sorlingues. 
Mes de M a n , Anelesey , 

FTigth. 
Jersey, Gucrnesey, voisines 
de la Normandie. 

A S I E. 

L'Asie est bornee au nord par l'océan 
glacial; au sud , par la mer des Indes ; á 
l'est, parla mer de la Chine; á l'ouest, par 
l'Europe et TAfrique. C'est la plus riohe et 
la plus grande des trois parties de notre 
continent. 

L'Asie a plusieurs golfes fameux: la mer 
rouge (ou mer de la Mecque, golfe arahi-
fjue), le golfe persigue (ou le golfe de IJal-
sora, ou mer ¿.'Elcatif, villes voisines), le 
golfe de Bengale, de Siam , de Cochinchi-
ne , de Gang, qui separe la Chine de la 
presqu'isle de Corée. 

L'Asie se divise en cinq parties, el les is
les, 

1 . La grande Tartarie. 
2. La Turquie d'Asie. 
3. La Perse. 
4. L'Inde, l'Indostan oü le Mogol. 
5. La Chine. 
6. Les isles. 

1. L A T A R T A R I E. 
Ce vaste pays comprend plus d'un tiers 
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de l'Asie : i l se divise en Tartaria mosco-
vite , indépendante, et chinoise. 

La Tartarie moscovite comprend, 10. au 
nord, la Pvussie asiatique, la Sibérie et le 
KamtzchatKa , peninsule situee á rorient 
de la Sibérie ; - Tobolsk, capitale de la Si
bérie; Turnen; Nipchou, oú les plénipo-
tentiaires du czar et de l'empereur de la 
Chine signerent un traité de paix en 1689: 
les Samoiedes habitent au nord de la Sibé
rie. 

a0. A l'occident et au midi, les royau-
mes de Casan, de Bulgar, PAstracan et la 
Q i v c B S S Í Q . Astracán, Terhi. 

T A R T A R I E I N D E P E N D A N T E . 

Tartares Calmoucks, Tartares Usbecks. 

T A R T A R I E C H I N O I S E . 

Tartares Mángales , tribu taires de la 
Chine. 

I I . T U R Q U I E D ' A S I E. 

La Turquie d'Asie est bornee au nord 
par la Moscovie, au sud par la mer d'Ara-
bie, á Test par la Perse , et á Pouest par 
l'Archipel. Elle se divise en six parties. 
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i . L a N a t o l i e , 
o u A s í e n%i-
neure , en t re 
r A r c h i p e l et 
i 'Euphra te ' , 

D E E A G E O G R A P H I E . 

Natolie propre. Burse ; StnjT' 
ne, tres bonne échelle du 
levant : c'est ainsi qu'on. 
appelle les villes de com-
merce de l'Asie qui sont 
jnaritimes, 

Sioutaie. 
Amasie. Trebisonde. 
Caramanie. Cogni, Tocat, 
Aladulie. Maraz. 

2. L a G é o r -
g i « , á l ' o r i e n t 
de la m e r n o i -
r e , 

Mingrelie, \ 
Imirette. C P rovinces au T u r e . 
Guriel. j 
Carduel, Te/lis , au sopíú 

de Perse. 

3. T u r c o m a - ^ Erzerum, sur TEupIirate, au 

nie , ou y í r m é - \ Xurc 

G e o r g i e , san. 
4 . D i a r b e c K , 

o u A s s y r i e , á 
l a d r o i t e et á 
. la gauche d u 
T i g r e , 

JDiarbeAir. 
Mosul. 
Bagdad. 
Balsora. 

Syrie propre. Alexandrette} 
5. S y r i e , á V vi||e considerable. 

I S ^ i ^ f ^ - TrÍp0lÍ-Palestme. Jerusalem, 
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( deserte , au Ture et au che-

rif de la Mecque. 
Anna, au Ture; Médine, la 

Mecque , au chérif. La 
Mecque est le lieu de la 
naissauce de Mahomet , 

6. A rabie : / Médine celui de sa se-
©n en distiu- ( pulture. 
g u e t i o i b , \ pétrée. //'erac. 

íieureuse. Aden / Moka t 
d'oíi vient le meilíeur ca
fé; Jileatif, sur le golfe 
persique ; isle de Baharen, 
fameuse par la peche dea 
peí les. 

O E S £ l i V A T I O N . 
La mer rouge, nommee aussi golfe am

bique , et par les Tufes golfe de la Mecque, 
tire son nom de la eouleur de son fond 
cu de son sable, oü i l erolt beaueoup de 
corail. Lorsque le soleil luit, on appercoit 
dans plusieurs éndroits une eouleur rou-
geátre sur sa superficie : mais cette eou
leur n'est qu'apparente et dépend de la terre 
argiíleuse et rougeátre du fond. C'est eiiN 
ce sens, selon toute apparence, qu'on a 
donné le nom de mer noire au Pont-Euxin. 

I I I . L A P E R S E. 
La Perse a pour bornes , au nord , la 

Tartarie; au sud, la mer d'Arable; á l'est^ 
l'lnde; á l'ouest, la Turquie. 
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Les villes les plus connues des Euro-
peens sont Ispalian ^ Tauris > JDerbent , 
Schiras, Gomron, ou Bender-Ahassi, sur 
le détroit d'Ormus, port tres frequenté par 
tous les Europeens. 

La Perse est tres commodement située 

Íour le conunerce : elle est au centre de 
Asie, environnee des Indes, de la Tarta-

rie, de rArmenie, de la Natolie, de la Sy-
rie, de l'Arabie et de l'Egypte: elle parti
cipe á ieurs ricliesses, soit pár terre, avec 
les naíions voisines , soit par mer, avec 
celles qui sont plus eloignées. Elle a les 
mers des Indes et d'Arabie et le golfe per-
sique au midi; la mer caspienne au nord; 
et les graíids fleuves de t'Euphrate et da 
Tigre , qui l.'arrdsent, íacilitent le tr'ansport 
des marchandises dans son contiuent: ce 
commerce consiste en soies écrues et tra-
vaillées, en toiles de cotón, en parle et en 
vin excellent, que la religión maliométane 
défend de boire. 

I V . L ' I N D E. 
L'Inde, ou l'empire du Mogol, est bor

né , au nord par la Tartarie , au sud par 
l'océan meridional, á Test par la Chine, 
a l'ouest par la Perse. 

S Del l i , cap. de tout le roy, 
D'Agra , de Cachemire. 
Cambaie ; Surate , ville la 

plus marchande de PAsie. 
Bengale ; Ougli , ville tres 

coraraercante. 
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Une caravane de marclianrls de Patna 
part tous les ans pou'r différents endroits de 
la Tartaria pour y aller chercher la rhu-
barbe, le inusc, cíes fburmres et de la se-
mencine, pour les vendré ensuite aux bou-
ches du Gange. 

A L ' O C C I D E N T . 
De Visapour) Bombai, aux 

Anglois. 
Chaul, Da bul, Goa, siege 

d'nn archevéque, aux An
glois. 

De Golconde á l'orient, Ma-
sulipatan. 

De Bisaagar. 
La cote de Malabar, Calicut, 

Cochin. 
La cote de Coromandel; Pa-

liacate , aux HoIIaudois ; 
Meliapour, aux Portugais; 
Madras , aux Anglois ; 
Pondicheri, aux Francois. 

C'est sur la cote de Coromandel qu'on 
peche les plus belles perles qui soient au 
monde. 

( \yJiracan. 
IT Ai-a, de Pégu , de Ton-

quin, de Cochinchine. 
De Coccian , de Camboie , 

de Siam, hoiwo, Bancock: 
ees trois vilies sont sur la 
Menan. 

Malaca, aux Hollandois, 

2. L a pres-
qu ' i s le o c c i -
dentale de l ' I n -
de, e n - d e § á d u , 
G a n g e , c o r a 
p r e n d Ies 
r o y a u m e s 

L a presqu' is-
le occ identa le 
de P í n d e , a u -
d e l á d u Gange , 
c o m p r e n d í e s 
royaumes 
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V. L A C H I N E . 
La Chine est bornee au nord par une 

vaste muraille qui la separe de la Tartarie; 
au sud , par Tocéan , le Tonquin, etc.; á 
Test, par la mer du Japón ; á l'ouest} par 
l'Indostan. • 

Les villas les plus connues sOnt PeMn, 
capitale de la Chine, résidence de l'empe-
reur, NanJdn, Cantón,, Les Portugais pos-
sedent ía petite isle et la ville de Macao , á 
l'entrée du golfe de Cantón. 

Les ricíiesses particülieres de chaqué pro-
vince de la Chine, la quantit¿ de rivieres 
et de canaux dont cet empire est arrosé, y 
ont rendu le commerce intérieur florissant; 
aussi, les Chinois se mettent peu en peine 
de commercer au-dehors : ils portent au 
Japón du gin-seng , de Taristoloche , de la 
rhubarbe , de l'esquine , des myrobolans, 
de l'areque , du sucre blanc , beaucoup de 
soieries, des cordes de soie pour les instru-
ments, du bois d'aigle et de santal, recher-
ché pour les parfums; ils en rapportent des 
perles fines, du cuivre rouge, des lames dg 
sabré , des papiers á éventails, de l'or tres 
pur, du tombac, qu'ils vendent pour Bata-
via. 

lis portent a^Manille et á Batavia du the 
de toute espece, des porcelaines: ils en era-
portent des piastres , des épiceries, des 
clous de giroflé, de la muscade, de la can-
nelle ; des écailles de tortues, du bois de 
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santal et de brésil , des pierres d'agate, et 
des draperies d'Europe Í ils yont encoré á 
Achem , á Malaca , a Hior , á Pantane , á 
Digor. Ce sont les Hollandois et les Anglois 
qui font le plus brillant commerce á la 
Chine. 

V I . L E S I S L E S . 
Le Japón est á Test de la Chine ; les Ja-

ponois sont idolatres. 
( Niphon. Yedo, ISÍeaco. 

\ . Isles, \ Kimo. Nangasacki, 
( Xicoco. 

2. Isles Philippines. Lucon ou Manille, 
siege d'un archevéque et d'un viceroi. 

Nouvelles Philippines. La plupart de ees 
isles appartiennent aux EstMgnoIs. 

3. Isles Marianes, ou des Larrons j elles 
font un pont de cominunication entre PA^ 
raérique et l'Asie. 

4. Isles Moluques. Célebes ou Macas* 
sar} Gilolo, Ceram, Amhoine, Banda. 

Bornéo, capitale d'u^i royau^ 
me, 

Sumatra.; Achem, capitale,,' 
5. Isles de la ) Java, Batavia , aux Hollan» 

Sonde, \ dois , ou ils font un prodi-
gieux commerce; Bantarn, 
appartieut á un roi maho-
métan. 

6. Isles de Ceylan, ou de la Cannelle, Les 
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Hollandois y ont les meilleures places. Co-
lomba, Punta de Galle. 

7. Isles Maldives. Male, á son prince. 
. Les religions dominantes de l'Asie sont 
la mahoraetane et l'idolátrie : les missións 
y ont fait quelques chrétiens. Le gouver-
nement y est entiérement despotique. 

A F R I Q U E . 

L'Afriqne est bornee, au nord, par la 
Méditerranée; au sud, par Tocéan éthio-
pien ; á Test, par le golfe arabique et l'o-
céan indien; á l'ouest, par l'océan atlan-
tique. C'estune grande presqu'ísie qui tieat 
á l'Asie par risílime de Suez. 

I o . L'Egypte appartient au Ture, qui y 
envoie tous les trois ans un bacha. 
1. Ilaute Egypte, ou ancienne Thébaide. 
2. Moyenne Egypte. Le Caire. 
3. Basse Egypte. Aleonandrie^Rosette, Da-

miette, Suez, á la cote de la mer rouge. 
2o. La Barbarie coraprend les royaumes 

de MaToc, de Fez, d'Alger, de Tunis, de 
Trípoli Ql de Barca: Ceuta et Oran, aux 
Es^agnols ; Salé^ X̂ s habitants sont de fa-
meux corsaires ; Arzillé est au rol de Ma
rco. 

Les royaumes d'Alger, de Tunis et de 
Tripoli, dont les capitales de méme nom 1 
sont sur la Méditerranée, sont gouvernés , 
en forme de république, par un chei qu'ils 
appellcnt Uey, et sous la protection du 
Ture. 
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Le royanme de Barca appartient au Ture. 
3o. Le Bilédulgérid, ou pays des Dattes; 

Tousera , capítale dépendante du royau-
me de Tunis. 

La religión mahométane est suivie dans 
toute l'Egypte, la Barbarle, le Bilédulgérid. 
4. Zaara, pays désert, stérile, rempii de 

sables bi úlants, qui comprend plusieurs 
vastes provinces. 

5. La Nigritie , vaste pays , qni comprend 
plusieurs royaumes et provinces; Gao-
ga, JBoumou, Tombut. 
La traite des negres se fait dans une éten-

due de plus de 800 lieues de cotes, depuis 
le cap Verd jusqu'au royanme d'Angola, 

On appelle piece d'Jnde tout negre sans 
défaut notable, depuis i5 jusqu'á 35 ans, 
de mérne que les négresses ayant des en-
fants á la mainelle, ou nen. 

Ceux qui sont d'un age moindre ou ex-
cédent sont évalués á deux pour un, ou á 
trois pour deux, etc. 

C'est sur ce pied qn'on les acheté en 
Afiique, et qu'on les vend en Amérique. 
6. La Guiñee comprend : 

La hauteGuinée. UlsleS. Louis et VIsle 
de Gorée, auxFrancois. 

La Guiñee propre. Le petit Díeppe, aux 
Francois; iS. George de la Mina et le fort 
Nassau, aux Hollandois; Cap-Corse, aux 
Anglois; Fr¿derichsbourg,'a.\xx. Danois. 
' La basse Guiñee, ou le Congo, ra-
Sali'ador, Loango t Loanda , Bcnguela% 
aux Portugais. 
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7. LaNubie, royaume peu connu. Dan-
gala, capitale. 

8. L'Ethiopie intérieure , ou l'Abyssinie , 
a un roi appellé le grand Negus, et des 
peuples chrétiens infectes de divefses er
ren rs. 
L'Ethiopie extérieure comprend ksroyan-

mes de Mónoemugí, de Mohomotapa, la 
Cafrerie, le Zanguebar, la cote d'Ahex} 
la cote d'Ajan. 
^,e cap de Bonne-Espérance, aux tToi-

landois. 
Ce lien préte la main á l'Asie, Vhmé-

rique et rEnrope^ et est d'une commodité 
iníinie aux Hollandois pour y arréter leurs 
vaisseaux , les radouber dans le besoin , et 
rétablir les passagers s'ils sont malades. On 
y est ineommodé de gros singes qui vien-
nent ravager les melons. Les Hollandois y 
ont transporté des vignes du Rhin, qui y 
ont parfaitement réussi et' qui produisen.t 
des vins recherchés par les connoisseurs, 

Sofala, ^ auxPortugais. 
Mozambique, S & 

Brava, république sous la protection des 
Portugais. Melinde, Magadoxo, Adea ^ 
Adel, 

Voyez ce qui regarde les isles d'Afriquej 
page 200. 

A M E R 1 Q U E . 
Cette vaste parlie, qui consiste en deux 

grandes presqulsles . jointes par risthme de 
Panamá 
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Panamá, tire sonnom & Améric Ves pnce, 
Florentin,quila découvrit rari i497' Cliris-
tophe Colomb avoit découvert, des Tan 
14^2, quelques isles. 

On divise les habitants de i'Amériqne 
<en quatre sortes, en Américains natureis , 
en Européens, en Mtítis ou Creóles, qui 
sont nés d'une'Amcricaine et d'un Euro-
péen, et en Negres, qu'on y transporte d'A-
írique pour íravailler aux mines et á la fa
brique du sucre, etc. * 

A M É R I Q U E SE P"T E N T R. IO N A L E. 

L'Aménque septentrionale se divise en 
espagnole, francoise et angloise : les Espa-
gnols possedent les dcux Mexiques et la 
Florido ; les Francois possedent le Canadá , 
arrosé par la riviere de S. Laurent, et la 
Louisiane, arrosée par la riviere de Missis-
sipi; rArnérique angloise comprend la nou-
velle Angleterre et toutes les parties les plus 
septentrionales. 

í. Le Mexique, ou nouvelle Espagne, se 
divise en trois audiencesou gouverneinents. 

i0. De Guadaiajara Zacatecas. Qina-
loa, Xa ¿¿seo. 1 

2,0. De Mexique. México, ville grande, 
riche , la plus considerable du nouveau 
monde: c'est la rásidence da vice-roi. Ou 
dit en proverbe qn'il y a quatre bolles dioses 
á voir á México, les femmes, les habits^ 
les carrosses et les rúes. ~S. Jean de UlJiua3 

Tome I . N 



2t)0 D E L A G E O G R A P H I E . 

Acapulco. Le commerce du Pérou , de la 
Chine, du Japón, se fait par la mer du 
sud et par les isles philippines : les cargai-
sons se chargent á Acapulco, d'oíi on les 
conduitpar terre au Mexique. 

La presqu'isle de YucatányYo. golfa de 
Honduras, Mérída. i 

3o. De Guatimala. Nicaragua, Costa-
Micca, V^era-Paz, Chiapa. 

I I . Le nouveau Mexique. Santa-Fé. 
La Californie est une presqu'isle unie au 

Mexique. 
I I I . La Floride. S. Augustin, S. Mat-

tliieu. 
IV. Le Canadá. Tadoussac, Quebec, 

les Trois Rivieres, Montréal. 
V. La Louisiane. Lanouvelle Orléans, 

Visle aux V^aisseaux, le Natchez, le Fort 
Louis. 

Toutes ees colonies ne sont pas assez 
nombreuses pour tirer de ees vastes pays 
Ies marchandises et les productions qui y 
sont, et méme pour nous mettre k I'abri dé 
toute insulte de la part des différentes na-
tions sauvages, comme on Ta vu le 2 de-
cera|)re 1729, oü les Natchez se souleve-
rent, massacrerent plus de 200 Franjéis et 
pillerent les vases sacrés et Ies ornements 
d'éelise. 

On en tire des pelietenes de toute es-
pece, des cuirs veras de taureaux et d'au-
tres bestiaux, dont Ies sauvages apportenE 
Ies chairs et les peaĵ x á la coíonie presque 
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pour ríen, des bois propres aux construc-
tions de marine et aux bátirnents. 

V I . La nouvelle Angleterre tomprend les 
provinces qui suivent : 

L'Acadie. Pórt-Pioyal. 
La nouvelle Angleterre. Boston, capí-

tale de tout le pays. 
La nouvelle YorcK. 
Le nouveau Jersey. 
La Pensylvanie. Pldladelphíe* 
Le Mariland. 
LaVirginie. Jamestown. 
La Caroline. Charlestown. 
La Géorgie. 

Toutes ees provinces servent aux isles 
angloises de TAmérique en les fournissant 
de farine et d'autres vivres que ees de riñeres 
ne pourroient tirer de i'Europe qu'á grands 
frais, et leur ont facilité le commerce du 
castor avec les Canadiens. 

VIL Au nord de l'Acadie est 
L a terre de Labrador, ou Ganada sáu.~ 

vage, vaste pays habité par des barbares 
idolátres et anthropophages : les Anglois 
ont trois forts et des colonies á la baie 
d'Hudson. 

K i j 
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I S L E S B E L ' A M E R I Q U E S E P T E N T R I O N A L E ; 

i0. Isíes de Terre-Neuve. -v 
2o. Les Bermudes. / . 
0°. Les .Lucaies , (juana- / jo.g 

hani , Anlicosti , S a i n t - \ ° 01 
Joan. 

A l'occident de Terre-Neuve est le grand 
banc oü se fait la peche de la morue. 

Cap Bretón, auxFranfois, capitale, evé-
clié et résidence du gouverneur. 

4o. Les Azores. Tercera, Angra ^ aux 
Portugais. 

f i . Cnha, la Havane. \ 
5°. Les \ 2 ' Porto-Ricco. I aux 

grandes J Partie de Saint-Do-\ Espa-
Antilles, j mingue. &?«-Do-í gnols. 

f mingo. 1 

3. La Jamaique, aux Anglois. 
4. Partie de Saint-Domingue , aux An

glois. 
Leo gane, le grand et le petit Goave y 

awx Fran^ois. 
P E T I T E S A N T I L L E S . 

AUÍC Fran^ois. Aux Anglois. 
S. Martin en partie. L'Anguille. 
S. Baríhelemi. Barbado , bonac isle,: 
Guadeloupe. S. Christophe. 
Marie-Galante. Newis. 
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La Martinique , la Antigoa. 
tplus florissante de Montferrat. 
ees isles. La Barbonde.] 

Tabago. La Grenade. 
S. Dominique. Sainte-Lncie. 
S. Vincent. S. Eustache. 

Aux Hollandois. 
S. Martin en partie. 
Saba. 
Aruba , Curacao et Bonaire , prés le golfe 

de Venezuela. 
Aux Espagnols. Aux Danois. 

La Marguerite. Salnte-Croix. 
La Trinité. S. Thonras. 

O B S E B. V A T I O N S. 
Córameles Espagnols ont donne de tout 

temps une entiere exclusión aux autres na-
tions pour tous les lieux qui appartiennent 
á la couronne d'Espagne , i l y a trois sortes 
de vaisseaux espagnols qui íbnt le commerce 
dans ce pays. 

i . La flotte est composée d'un certain 
nombre de vaisseaux , lant du roi que des 
marchands , destinés pour le Mexique, et 
qui déchargent á la nouveiíe Vera-Cruz; 
elle part de Cadix vers le mois d'aout, met 
18 á 19 mois á son voy age. 

Ce qu'on appelle la flot tille est une frégate 
ou deux , quelquefois davantage, qui pre
cede l'arrivée des galions et de la flotte, et 
qui en apporte des nouvelles. 

N iij 
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2. Les galions , oa vaisseaux de guerre 
destinés pour Porto-Bello , sont ordinaire-
ment 8 ou 10 , scrvanl de convoi á 12 ou 
i5 navires marchands: ils passent á Cartha-
gene , oú i] se tiení une premiere foire pour 
recueillir les richesses du Popayan et de la 
cote ; de la á Porto-Bollo , oú se tient la 
plus célebre foire de l'tmivers, pour amas-
ser cellos du Pérou et ele la Terre-Ferme : 
les galions reviennent de nouveau á Cartha-
gene, oú se tient míe troisieme foire , apres 
íaquelle ils reviennent en Espagne par la 
rou te de la Havane. 

Aprés Farrivée á Porto-Bello, on en déta-
clie un, qu'on appellepatache royale, qui 
va recueillir le tribiít de la cote á la Marsue-
rite, á la Piache, á Ponía Guiare, etc. 

3. Les navires de registre, c'est-á-dire 
ceux que la chambre des Indes perra et á 
des marchands particuliers defreter, dont 
les uns vont á Porto-Cavallo pour des Hon
duras , á Macaraibo pour la Venezuela , 
aux Caraques, á Buenos-Ayres, etc. 

A M E R I Q U E M E R I D I O N A L E . 

L'Amérique méridionale se divise entre 
les Espagnols , les Por tugáis , et les n atu
réis du pays. Les Espagnols possedent la 
Terre-Ferme, le Pérou ^le Chili, les terres 
magellaniques, et Púo de la Plata : le Bré-
sil est aux Portugais , et le pays des Ama-
zones á ses anciens habilants. 
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I . La Terre-Ferme, ou la Gastiile d'or , 
a huit gouvernements. 

1. Térre-Ferme.' f^anama, sur la mer 
du sud; Porto-Bello, sur le golfe du Me-
xique. 

2. Carthagene. 
C'est á Carthagene qu'arrlyent Ies gá

licas d'Espagne. Aussitot leur atrivée 011 
dépéche des couriers á Urna et á Quito 
pour avertir de porter á Panamá les trésors 
du roi. Aprés 40 ou óo jours les galions se 
rendent á Porto-Bello. 

3. Sáinte-Marthe. 
4. Rio de la Haehe. 
5. Venezuela. S. Jacques de Léon, oti 

Caracas. 
6. La nouvelle Andalousie. Cornana. 
7. La Guyane. Les Holianclois ont deux 

colouies á Berbice et á Surinam. 
Les Francois sont in ai tres de l'isle de 

Cayenne. 
8. La nouvelle Grenade, ou le Popayan. 

Santa-Fé de B a ¡rota. 
O i 

I I . Le Perón, le plus riclie pays de l'A-
mérique, a trois gouvernements» 

1. Quito, sous la ligue. Porto-V^ejo l 
. Baeqa. 

2. Lima ., capitale; Callao, ipoxt. Ü.QIA-
ma.', Arequipa, Traxíllo. 

%. Los Charcas. Potosí, ville tres peu-
plJée et fameuse par ses raoníagnes inépui-



2C)6 I > E L A G É O G R A P I I I E . 

sables en mines ci'argent; Arica , Atciaa-
7u a. 

IÍI. Le Chili a trois gonvernements. 
Le Chiíi propre. San-Jago, capitale ; 

V^alparaiso, Copiapo, Baldivia. 
2, Le gouveniement imperial. L a Cori' 

cepdon, ^illa-Micca. 
3. Chicuito^ 
IV. Les terres magellaniques, vaste pays 

peu connu. Corduba. 
V. Rio de la Plata. Guaira, San ta-Fé; 

Buenos-Ayres , capitale , résidence d'un 
vice-roi. 

Le Paraguay, situé entré le Brésil et la 
riviere de la Plata, est peu connu : au sud 
est le détroit de Magellan , par oü l'cix 
passe de la mer du nord dans la mer dii 
sud; et au midi est une isle appellée Terre 
de feu. 

VI. Le Brésil se divise en capitaineries , 
dont Íes principales sont, San-Salvador, ca
pitale et archevéclie , résidence du vice-roi; 
calles de Tous-les-Saints, de S.^Vincent 7 
du S. Esprit, de Pdo Janeiro, de Pernarri' 
hoiich, de Maragnan, de Paraiba, etc. 

C'est á San-Salvador qu'aborde, tous les 
ans en juin , la ílotte de Lisbonne , et ou 
se rassemblent au mois d'aoút, pour le re-
tour, tous les vaisseaux qui se sont sepa
res de celte flotte pour aller á PeruaniboLut, 
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Maragnan , Rio Janeiro, Paraiba , Tama-
raca: c'est oú se rendent aussi les vaisseaux 
qui viennent des Indos orientales^ des coles 
d'Afrique, et qui y fournissent les-épice-
ries et les marchandises de l'orient, et les 
negres dont oes colonies ont besoin pour 
le travail des moulins á sucre. 

Les marchandises qu'on y charge sont 
du tabac, qui est la principale de toutes, 
du sucre candi, de l'indigo, des huHefí de 
fanons et de baleines qui viennent échouer 
en quantité dans la baie , du cotón, du 
baume de Copahu , de l'ipécacuanha , des 
cuirs du payŝ  de l'ambre gris, des amé-
thystes, de l'or qui se trouve dans le gra-
vier de quelques rivieres , des fruits confita 
et secs. 

La floíte y apporte des vins, des eaux de* 
vie, des fariues, de l'huile , du fromage , 
des toiles, des draps, des merceries , du 
papier, du fer, et toutes sortes d'ustensiles. 

La politique empéche la culture des vi
giles et la semence des grains, afin que le 
Brésil soit toujours dépendant du Portugal 
et dans la dure nécessité d'y avoir recours. 

V I I . Le vaste pays des Amazonas , tres 
peu connu. 
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P l lEMIERE ÉPOQUE ANCIENNE.4 

ha création du monde, i -1696. 

D . PAPX O U commence riiistoire sainte? 
jR. Par le récit de la création du nionde, 

que Dieu tira du néant par sa parole en six 
jours. 

Le premier jour , Dieu crea le ciel et la 
terre et commanda que la lumiere fút faite. 

Le second i l fxt-le íirmaraent, qu'il nom
ina ciel. 

Le troisieme jour, i l separa la terre d'a-
vec les eaux. 

Le quatrierae , i l Et les corps luraineux 
qui sont dans le ciel, le soleil et la lune. 

Le cinquieme jour, Dieu forma les pois-
sons et les oiseaux. 

Enfm , le sixieme jour fut destiné á la 
productioii des animaux terrestres , mais 
sur-lout á la forraation de riiomme, qu'il ht 
á son image, c'est-ádire qu'il lui donna 
en paríage l'esprit, i'entendement, la vo-
lonté, la liberté, enfm les traits et l'image 
de sa divinité. 

D . Corament appellez-vous le septieme 
jour oü Dieu s'est reposé? 

{ 1) On ne comprend dans ees époques que la suite 
de la religión et Tliistoire romaine. La prisa de Troie 
B'y en^re qu'incidemmeat, parceqtt'elle forme une 

.¿poque célebre. 
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JR. Le Jour du sabath, c'est-á-dire le 
jour du repos , qui fut sanctifié par la suite, 
et imiquement consacré á son cuite. 

D . De quoi fut íbrraee la premiere fem-
me ? 

i?. D'une cote de Thomme que Dieu luí 
tira pendant son sommeil, de sorte que 
riiomme pouvoit diré que la femme écoit 
Vos de ses os et la chair da sa chair. 

D. Comment nommez-vous le premier 
homme? 

i í . Adam, et la premiere femme Eve. 
Dieu les placa dans le paradis terrestre , jar-
din délicieux , oü ils Lrouvoient sans soirí 
et sans travail tout ce qui leur étoit néces-
saire. 

D . Qu'est-ee que Dieu leur défendit? 
R. De manger d'un certain fruit qu'il 

leurmontra. Eve, subornée parle démon ca
ché sous la figure du serpent, et séduite 
par un principe d'orgueil, de curiosité et 
de sensualité , en mangea la premiere, et 
porta son mari á la méme désobéissance. 

D. Quelles furent les suites de cette of-
fense ? 

R. La malédiction sur Adara et sur sa 
postérité, le travail, la honte, la rnort. 

Dieu le chassa du paradis terrestre, et le 
eondamna á travailler á la sueur de son vi -
sage, pour faire produire á la ierre les fruits 
nécessaires á ta vie. » Ce grand Dieu qui 
» l'avoit fait á sa ressemblance, dit M. Bos-
» suet, se plaisoit á se inontrer á lui soas 

N vj 
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33 une forme sensible : l'homme ne peut 
3) plus souffrir sa préseuce; i l cherche le' 
3) íbnd des forets pour se dérober á celui 
33 qui faisoit auparavant tout son bonheur ; 
3) sa conscience l'accuse avant que Dieu 
53 parle. Notre sentence est prononcée dans 
33 la sienne. Nous sommes tous maudits 
33 dans notre principe ; notre naissance est 
33 gatee et infectée dans sa source >3. 

Eve mit au monde ses enfants avec dou-
leur. L'écriture en norame trois : Caín r 
Abel et Seth. 

D . Sait-on en quel lien étoit le paradis 
terrestre ? 

i?. Plusieurs auteurs célebres croient que 
ce lien de délices étoit sur l'Euphrate > vers 
l'endroic oú i l se joint au Tigre; d'autres 
croient qu'il étoit dans l'Arraénie majeure, 
cu ils prétendent qu'on trouve la source 
des quatre fleuyes marqués dans l'écriture 
xsainte. 

D. Que sait-on de Cain? 
R. Qu'il tua son frere Abel, jaloux de 

yoir que Dieu regardoit plus favorablement 
les sacriílces de son frere que les siens. 
Caín íüt maudit de Dieu ; i l porta toute sa 
vie la terreur de son crime dans ses inquie
tudes etses agitations. Quelques-uns croient 
qu'il fut tué par Lamech , qui, le voyant 
dans un buisson , le prit pour une béte. 

D . Qui sont ceux que l'histoire sacrée 
appelle les enfants des hommes? 

l i . ,Ce sont les descendants de Cam i 
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(|u'elle nomine ainsi pour les distingner de 
ceux de Seth , qu'elíe appelle les enfants 
de Dieu. 

Les fils et les fdles de Ca'in se distingne-
rent par leur malice et par l'invention des 
artsj Jubal inventa la musique instrumén
tale , et Tubalcani fondit le fer et en íbr-
gea des instruments. 

D. Quel portrait fait M . Bqssuet de 
cette époque? 

R. w La terre, dit ce grand prélat, com-
* menee á se remplir, et les crimes s'aug-
» mentent. Caín , le premier enfant d'A-
3) dam , fait voir au monde naissant la pre-
« miere action tragique , et la vertu com-
55 menee des lors á étre persécutée par le 
j) vice. La paroissent les moeurs contraires 
53 de deux freres : l'mnocence d'Abel, sa 
5) vie pastorale et ses offrandes agréables : 
3) celles de Caín rejettées, son avarice, son 
» impiété,son parricide, et la jalonsie, mere 
» des meurtres; le chátiment de ce crimé y-
53 la conscience du parricide agitée de 
5) frayeurs; la premiere ville bátie par ce 
3) méchant ; l'invention de quelques arts 
53 par ses enfants ; la tyrannie des passions 
33 et la prodigieuse malignité du coeiir hu-
33 main, toujours porté á faire le mal 33. 

D. Quelle fut la durée de la vie des pre-
miers patriarches? 

R. Adam vécut93o ans; Seth, 912. 
Enos iuvoqua le nom du Seigneur et 

institua un cuite public, i l yéc^it 906 ans j 
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Caín 910 , Malaleell SpS , Jared 961 ; 
Henoch fut enlevé du monde, ágé de 365 
ans, vers Tan 1000 du monde; Matliusalem 
vécut 969 ans, Lamech 777. 

I I . É P O Q U E. 

JVoé, ou le déluge. 1696-2883. 

D . POURQUOI Dieu envoya-t-il nn délu
ge d'eau qui fit périr tous ceux qui étoient 
sur la terre , á l'exception de ceux qu'il 
avoit résolu de sauver? 

H. Parceque les hommes étoient perver
tís au point que Dieu se crut obligé, pour 
faire cesser leurs crimes, de déíruire toute 
i'humanité. Sa colere fut dénoncée aux 
pécheurs par son serviteur Noé ; ílls de 
Lamech. 

Z).^Qu'est-ce que Dieu ordonna á Noé? 
jR. De bádr une arche, c'est-á-dire un 

granel vaisseau en forme de coffre pour luí, 
sa femille, eí pour tous les animaux qu© 
Dieu lui ordonna d'y faire entrer. 

Noé employa 100 ans á batir l'arche, 
pour donner le temps aux hommes, répan-
dus par toute,la terre, d'étre avertis du dé
luge, de rentrer en eux-mémes , et de faire 
pénitence: mais ils mépriserent les avis de 
Noé, leurs incliuations se corrompirent de 
plus en plus , leurs débordements allerent 
á l'excés ? et l'iniquité couvrit toute la face 
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de la terre ; alors Dieu fit tomber du ciel, 
pendant quarante jours et quarante nuits , 
des plüies si ahondantes, qu'elles surpas-
serent de 20 pieds les plus liantes monta-
gnes. Ce déluge dura presque un an. 

D . Que fit Noé api es ce déluge? 
R. 11 cultiva la terre avec ses enfants^ 

Sem, Cham et Japhet, et renouvella les arts 
pratiques avant le déluge. Comme i l ne 
connoissoit point la ferce du vin , i l s'en-
ivra , et s'endormit dans une posíure inde
cente : i l en fut raillé par Cham. Noé man-
dit ce fils , et combla les deux autres de-
bénédictions. 

D . Qu'est-ce qui donna occasion aux 
descendants de Noé de se répandre par toute 
la terre? 

I{. Leur multitude qui se trouva trop 
resserrée aux environs de TEuplirate, et la 
confusión du langage dont Dieu punit leur 
entreprise. Avant que de se séparer , ils 
voulurent laisser un monument .considéra-
ble á la postérité , c'est-á-dire une tour 
qu'ils prc'tendoient élever jusqu'á une hau-
teur prodigieuse. Cette tour fut nommée 
£our de Babel, qui veut diré confusión , 
parceque tous ees descendants d'une ménie 
ftunille ne s'entendoient plus. Cette divi
sión occasionna leur dispersión, qui donna 
lien á la fondation des nouvelles monar-
chies. On croit que la langue dont ils se ser-
•voient auparavant se conserva dans la fa-
mille d'Hcber, descehdant de Sem 5 c'est 
lui qui a donné le nom aux Hébreux. 
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T>. Quelle durée la vie des homraes euK 
elle aprés le deluge? 

R. Quoique jusqu'alors la plupart des 
hommes eussent prolonge la leur jusqu'á 
huit á neuf cents ans , depuis le deluge 
la vie des liommes alia toujours en dimi-
nuant. Dieu permit aux hommes de man-
ger la chair des animaux en place de fruits, 
qui étoient dans les premiers siecles du 
monde leur seule nourriture. 

Z). Quelle est la premiere monarchie du 
monde? 

R. Celle des Assyriens. -Nemrod ou Bé-
lus en fut le premier roi; i l bátit la ville de 
Babylone. Ninns , son successeur , bátit 
Ninive , qui fut augmentée et embellie par 
Sémiramis sa femme. Ninus 11, ou Ninias, 
et 3o rois régnerent ensuite : ils furent tous 
plus infames les uns que les autres ; et 
quoiqu'ils eussent tous le nom de roi , ils 
n'étoient en effet que de vils esclaves de la 
volupté. 

w Tout commence, dit ici M. Bossuet: i l 
» n'y a point d'histoire ancienne ou il ne pa-
35 roisse non seulement dans ees premiers 
» temps, mais encoré long-temps aprés, des 
3? vestiges manifestes de la nouveauté du 
3> monde: onvoitlesloixs'établir,lesmoeurs 
3) se polir, et les empires se former. A mesure 
3) que les liommes se multiplient, la terre 
» se peuple de proche en procKe; on passe 
3> les montagnes et les précipices, on tra-
35 verse les fleuves ? et enfin les mers, et on 
» étabiit de iiouveiles habitations 
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L a 'vocadon d'Ahraham. 2o83-25i3. 

7). QÜELIK religión suivirent Ies peuples 
aprés leur séparaíion? 

R. A peine les hommes venoient de re^ 
naitre et d'echapper aux eaux du dcluge, 
qn'ils s'abandonnerent á Tidolátrie, et sur-
íout au cuite du soleil et des astres. Alors 
Dieu choisit dans la familíe de Tharé un 
homme nommé Abrahara , et le tira de 
cet affreux déluge de vices qui coüvroient 
touíe la face de la terre : de sa postérité, 
íl se fit un peuple qui l'adora par un cuite 
extérieur, accompagué de céremonies. 
'• II lui ordonna de quitter la ville d'Ur ere 
Clialdée , oü i l étoit né ; ce qu'Abraíiaín 
exécuta avec la plus prompte soumission , 
menant avec lui Sara sa ferame, Lotli son 
neveu , et beaucoup d'esclaves et de trou-
peaux, qui étoient la principale richesse d© 
ees premiers temps. La vie de ce patriar-
che fut un voyage continuel, OLÍ i l eut bien 
des traverses á essuyer: la famine Tobligea 
de fuir en Egypíe , oü on lui enleva sa fem-
me; son neveu Loth l'abandonna, et i l se' 
vit obligó d'aítaquer le roí des Eíamites qui 
avoit pris et pillé la capiíale du roí de So-
dome, oüLotli s'étoit retiré. Abraham, tou-
ché du niallieur de son neveu , se mit á la 
tete d'une troupe de domestiques choisis , 
clrargea brusquemení les vainqueurs, les 
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défit, et leur enleva le butin dont ils étoient 
chargés. Melchisedech vint alors á sa ren-
contre, et Abraham lui donna la dixme 
(ou dixieme partie) du butin qu'il avoit 
fait dans cette actíon. Melchisedech ¿toit 
la figure de Jesus-Christ. 

D . Quels £ont les enfants d'Abraham? 
JR. IO. 11 eut de sa servante Agar, que 

Sara lui flt prendre polir femme , un fds 
nominé Ismael. Dieu ensuite lui ordonna 
la circoncision pour lui , pour tous les 
males qui étoient á son service, et pour tous 
ses desc endants , et lui assura qu'il auroit 
de sa femme, quoique stérile, un fils dont 
la postérité seroit aussi nómbrense que les 
étoiles. 

a0. Ce fiís Isaac naquit lorsqu'Abraham 
avoit ico ans. Dieu mit ensuite sa foi á 
Teprenve la plus sensible, en lui ordonnant 
de sacrifier ce cher fds Isaac, Ce patriarche 
obéit : i l espera contre toute esperance ; et 

Í>ersuadé que Dieu pourroit ressusciter 
saac d'entre les morts, puisqu'il l'avoit fait 

naitre par miracle, i l se mit en éíat de l'im-
moler. Isaac se soumit á l'ordre de Dieu: 
i l porta sur ses épaules le bois sur lequel i l 
devoit étre offert en sacrifice, ilse laissa lier 
sur le búcher oú i l alloit étre immolé. Dieu 
se contenta de son obéissance et de la foi 
du pere et du ílls. Abraham prit un bélier 
embarrassé avec ses comes dans un buisson, 
et i'offrit en sacrifice á la place de son íils. 

3o. Abraham se maria a Céthura, dont 
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51 eut six fils ; mais Isaac fut le seul héritier: 
Abraham se contenta de faire des présents 
á ses autres enfants; et i l ne voulut pas que 
pendant sa vie ils deraeurassent avec Isaac. 

Ce patriarche maria son fds avec Rebecca, 
qui fut stérile pendant 19 ans. L'année 
suivante , étant enceinte , elle sentit un 
cornbat dans ses entrailles , et i l lui fut re-
vélé qu'elle portoit les chefs de deux grands 
peuples. Elle accoucha de deux jumeaux, 
Esaii et Jacob ; ce dernier fut comble des 
bénédictions du ciel , et recut la beiiedic-
tion du droit d'ainesse de son pere Isaac. 
Comme Isaac et Jacob éíoient les imitateurs 
d'Abrahara , attachés comrne lui á Fancien-
ne croyance , á l'ancienne maniere de vie, 
qui étoit la vie pastorale , á i'ancien gou-
vernement du genre huraain, oü chaqué 
pere de famille étoit prince dans sa raaison, 
Dieu reitera á Isaac et á Jacob les mémes 
promesses qu'il avoit faites á Abraham; et 
comme i l s'étoit appellé le Dieu d'Abra
ham, i l prit encoré le nom de Dieu el'Isaac 
et de Dieu de Jacob. 

Jacob, que Dieu protégeoit en tout, pour 
éviter la colere de son frere Esaü, se retira 
chez son oncle Laban, qu'il servit 14 ans 
pour avoir sa filie Rachel en mariage. On 
lui avoit substiíué au bout de sept ans Lia: 
ees deuxfemrnes lui donnerent deux escla
ves , Bala et Zelpha, pour femmes. 

Jacob eut douze íiis et une filie nommee 
Dina. 
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Lía lui donna Rubén, Simeón, Levi / 

Juda, íssachar,, Zabulón, etDina-, Rachel 
fut mere de Josepli et de Benjamín. 

Bala lui donna Dan et Nephtllali. 
I I eut de Zelpha, Gad et Aser. 
L'ecriture nomme ees donze enfants les 

douze patnarch.es. 
D . Dites-moi en peu de mots rhistoire 

de Joseph. 
i?. 11 fut vendu par ses freres á des mar-

cBands raadianítes : les songes qu'il rappor-
toít á son pere, qui désígnoient son éléva-
tion, le rapport qu'il fit d'un crime qu'il 
avoit vía commettre á ses freres, et l'amitíé 
plus étroite que Jacob lui íértioignoit, lui at-
tirerent l'inimitié de ses freres. Les mar-
chands qui Taclieterent le vendírent á un 
ofíicier de Pharaon, nommé Putípliar, dont 
la femme, n'a3 ânt pu parvenir á le corrom-
pre , le fit mettre en príson, comme ayant 
atiente á sa pudeur. 11 y expliqua les songes 
de deux ofñciers de Pharaon méme ; ce qui 
Peleva á la premíere dignité du royanme, 
et le fit devenir le sauveur de son pere, de 
ses freres et de toute l'Egypte. Jacob vint 
s'y établir avec toute sa familia, et Pharaon 
lui accorda la terre de Gessen ; mais ses 
descendants, aprés la mort de Joseph, fu-
rent traites tres rudement. 

Dieu les tira de cette servitude par son ser-
viteur Moise , qui frappa l'Egypte de dix 
plaies , pour obtenir de Pharaon la liberté 
de son peuple et la sortie de l'Egypte. 
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Pharaon, affligé de la mort de son fils ainé, 
consentit á leur départ. Tout sembloit des
esperé pour eux, se voyant arrétés par la 
mer rouge et attaques par Pharaon ; Moise 
frappa de sa Yerge la mer¡, qui divisa ses eaux 
et forma un vaste chemin aux Israélites, qui 
la passerent á pied seo. Lorsque Pharaon iat 
entré avec toutes ses troupes dans ce nou-
veau chemin formé au milieu des eaux, la 
puissance qui les avoit divisées les rejoi-
gnit; tout fut noyé sans qu'il restát un seul 

. llórame pour porter la nouvelle d'un événe-
inent si terrible. Moise chanta alors un su
blime cantique en acíion de graces des fa-
veurs que Dieii accordoit á son peuple. 
Dieu continua ses bontés á l'égard des Iŝ . 
raélites, malgré leurs plaintes et leurs mur
mures,, 11 les nourrit de la manne , i l adou-
cit l'amertume des eaux, i l les rendit victo-
rieux de leurs ennemis ; enfm, i l leur don-
na la l o i , c'est-á-dire-dix préceptes , qui 
íbrment toute la substance de la religión et 
de la morale. 

Cette loi fut gravée sur la pierre, pour 
signifier la dureté du coeur des Juifs, appel« 
les dans Técriture, coeurs de pierre, 
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Laloiécrüe, oulaloide Molse. 25i5-2,82o; 

.D. POURQUOI appelle-t-on cette époque 
la loi écrite? 

H. Parceque Dieu donna á Mo'íse sur le 
jnont Sinai les tables sur lesquelles les dix 
comraandements étoient. gravés. » Cette 

. 55 date , clit M . Bossuet, est remarquable, 
5» parcequ'on s'en sert pourdésigner tout le 
M temps qui s'écoule depuis Moi'se jusqu'á 
3) Jésus-Christ. Le temps qui precede s'ap-
3) pelle le temps de la loi de nature, parce-
* que les homm.es n'avoient pour se gouver-
3> ner que la raison naturelle et les tradi-
•» tions de leurs ancétres. " 

3) I I etoit temps , continué M. Bossuet, 
33 de doniler de plus fortes barrieres á Tido-
3> látrie, qui iaondoit tout le genre humaini 
3) et achevoit d'y éteindre le reste de la lu-
j) miere naturelle. On adoroit jusqu'aují 
3) bétes et jusqu'aux reptiles-, tout etoit Dieu 
3> excepté Dieu mérne. L'homme crut pou-
3) yóir renfermer l'esprit divin dans des sta-
3) tues , et i l oublia si profondément que 
s) Dieu l'ávoit íáit , qu'il crut á son tour 
3) pouvoirfaire un Dieu; et le monde, que 
Í) Dieu avoit fait pour manifester sa gloire, 
>3 sembloit étre devenu un temple d'idoles, 
» Le genre humain s'égara jusqu'á adorer 
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» ses vices et ses passions ; la cruauté y en-
» tra en méme temps: Thomme coupable, 
3) qui étoit troublé par le seutiment de soa 
» crime, et regardoit la divinité comme en-

nemie, cmt ne pouvoir l'appaiser par les 
» victimes ordinaires; ilfallut verser le sang 
w humain avec celui des bétes; une aveugle 
3) frayeur poussoit les peres á immoler leurs 
j) enfants et á les bríiier a leurs dieux au lien 
j) d'encens ». 

Dieu annonya á son peuple les 10 com-
mandements parmi les tonnerres eí les 
éclairs: les Israélites promirent solemnelle-
ment de les observer. Apres cette.promesse, 
Moise monta sur la montagne pour y re-
cevoir ees commandements graves ; i l y 
resta 40 jours. Ce délai fit croire aux Israé
lites que Moise étoit perdu, lis demande-
rent des idoles, et Aaron eut la condescen» 
dance de leur faire un veau d'or. Moise, 
ayant vu cetteabomination, brísales íables 
de la loi , réduisit l'idole en cendre, la ílt 
avaler au peuple, et íit prendre les armes á 
la tribu de Levi qui íua 23 mille hommes 
sans distinction. Moise retourna sur la mon^ 
tagne , obdnt le pardon du peuple, re^ut 
de secondes tables , et des instructions sur 
le cuite. Aaron fut consacré pour étre 
grand-prétre : ceux qui s'éleverent centre 
Aaron, ayant á leur tete Coré, Dathan et 
Abiron, furent extermines parle feu du ciel, 
et les chefs engloutis tout vivanís. Le de-
goút pour la manne fut puni par-des ser-
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peuts dont la niorsure biúloit comme le 
í'eu. Moise fit éiever au milieu du camp un 
serpent d'airain, qui étoit la figure de Jestrs-
Christ en croix, et dont la vue guérissoit 
tous ceux qui le regardoient. 

Arad, roi des Cliananéens, et Sehon, roí 
des Amorrhéens j s'opposerent á la marche 
des Israélites ; ils furent défaits íous deux , 
leurs pays pilles et brules. Og, roi de Ba
san , eut le méme sort. Balac, roi des Moa-
bites, par le conseil de Balaam, qui passoit 
pour prophete , envoya dans le camp des 
Israélites les plus belles fules, pour les en-
gager darf^l'idolatrie 5 le peuple se laissa 
aller á l'irnpureté , et ensuite á l'idoMtfie. 
Dieu ordonna á Mo'ise qu'on fit pendre tous 
ceux des chefs du peuple qui se trouverent 
criminéis : 24 mille Israélites furent ti^és. 
Phinéés , petil-ñls d'Aaron , sígnala son 
zele en tuant Zambri et la Madianite avec 
laquelle i l offensoit le Seigneur; ensuite , 
Phinéés , avec 2 mille combattants , défit 
les Madianites ; on ne réserva que les fdfes. 
Moise donna alors sa bénédiction au peu
ple , monta sur la montagne de Nebo, et y 
niourut, 

Josué , choisi du vivant de Moise, se 
chargea de la conduite du peuple. 

Sa premiere expédition fut le passage du 
Jourdain á pied sec. La seconde fut la prise 
de Jéricho, dont les murs tomberent á la pré-
gence de l'arche. Les habitants de cetíe 
vüle furent massacrés, á rexception de Raab 

et 
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et de sa farnille , parcequ'elle avoit sauvé 
les espions que Josué avoit envoyés á Jéri-
cho. 

La troisieme fut la prise d'Hai , dont on. 
fut d'abord repoussé á cause de la désobéis-
sance d'Acham , qui s'ctoit reservé une 
regle d'or et un manteau d'écarlate du sác» 
cagement de Jéricho. 

La quatrieme fut la victoire que Josué 
remporta contre Adonisedech et quatre 
autres rois ; ce fut en cette occasion que 
Dieu arréta le cours du soleil jusqu'á l'en-^ 
tiere défaite des ennemis d'Israél. 

Enfin , Josué partagea la terre promise 
aux tribus qui se chargerent de donner la 
dixieme partie de leurs biens á celle de Lévi, 
nniquement consacrée au service du'ta
bernacle. Aprés la mort de Josué, les ísraét 
lites s'abandonnerent á.l'idolátrie, et Dieu 
les livra plusi(furs fois á leurs ennemis. Ce 
peuple passoit par une vicissitude conti-
nuelle de biens ou de maux, á mesure qu'il 
s'éloignoit de Dieu par ses crimes, ou que 
Dieu , parsa miséricorde, se laissoit fléchir 
á ses prieres et á ses larmes. De temps en 
temps , i l envoyoit des juges pour les tirer 
d'oppression: les plus célebres sont Barach, 
Débora , prophétesse , Gédéon , Jephté ; 
Samson et Samuel. 

HISTOIRE PROFANE. 
Du temps des juges parurent ees hérof 

célebres de la Grece , dont les actions four-
Tome 1̂  ' O 
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nirent aux poetes une si riche moísson , 
Hercule, Orphée , Castor, Pollux , les Ar
gonautas , qui firent batir le vaisseau Argo 
et firent voile de Thessalie, sons la con-
duite du brava Jason, pour aller dans la 
Colchide. 

V. É P O Q U E. 

prise de Troie , 2820-300. 

JD. QUELLE firt la cause du siege de 
Troie? 

R. La beauté d'Hélene qui fut enlevée 
par Páris , íils de Priam , dernier roi de 
Troie. 

Hélene étoit fdle de Tyndare et de Léda : 
elle épousa Ménéías, roi de Sparte, et fut 
enlevée par Thesee, qui la rendit peu aprés: 
ensuite Páris la vint enlever et la conduisit 
á Troie ;.ce qui causa un soulévement ge
neral dans toute la Crece. Agamemnon, roí 
de Mycenes, se chargea du siege de Troie , 
qui dura 10 ans et fmitpar la prise de la 
ville, qui fut pillee et brülee. Ce siege a 
été chanté par Hqmere, qui l'a embelii de 
plusieurs mensonges agréables. 

HISTOIRE SACRE E. 
J). Quand les Israélites commencerent-

ils á a^oir un roi? 
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i?, Dégoútés du gouvemement cíes juges, 

lis presserent Samuel de leur donner un 
roi. Le propliete s'y opposa inutilement: 
Saül, de la tribu de Benjamin, que son 
pere avoit envoyé chercher ses troupeaux , 
s'adressa á Samuel pour en avoir des nou-
velles; ce prophete lui dit que Dieu le choi-
sissoit, en qualité de roi, pour étre á la tete, 
de son peuple. Samuel le sacra et l'em-
brassa ensuite córame souverain : le peuple 
confirma ce choix parceque le sort tornba 
sur lui . Le nouveau roi attaqua et défit les 
Philistins : son Hls Jonathas fit des preeliges 
contre eux. La désobéissance de Saül anx 
ordres de Dieu , en épargnant le roi des 
Amalécites et réservant le plus précieux 
butin, Jit que Dieu lui ota le royaume: 
l'esprit de Dieu s'en retira, et Fesprit ma-
lin s'en saisit et le tourmenta. Le Seigneur 
choisit David pour conduire Israel: Samuel 
le sacra, et Saül le prit pour son écuyer. Les 
talents qu'il avoit pour les instruments de 
musique dissipoient Saüldans ses fureurs. I I 
signala les commencements de son regne 
par la défaite de Goliath, géant des Philis
tins. Saül, jaloux de cette victoire, cora-
menca á le prendre en aversión : cependant 
i l lui donna Michol, sa seconde filie, en 
mariage, dont i l vouloit se servir pour per-
dre David; mais Michol aida David á se 
sauver. Ce prince. mena une vie errante 
jusqu'á la mort de Saül: i l se sauva , en dif-
férentes occasions, cliez Samuel; chez Achi-

O i j 
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mélech , grand-prétre ; chez Achis, roi de 
Geth, dans le désert de Ziph. Saül raéme 
tomba plusieurs fois entre ses mains, en
tre autres lorsqu'il entra dans une caverne 
oíi David étoit caché j et ou i l se contenta 
de luí couper un morceau de sa robe, et 
une autre fois lorsque David lui enleva sub-
tilement sa coupe et sa pique aprés étre en
tré de nuit<lans sa propre tente pendant 
que tout le monde étoit endormi. Ainsi, 
au lien de se venger de tant de persécutions 
si injustes, i l lui rendit toutes sortes de res-
pects, comme á une personne qui portoit 
ronction et le caractere sacre de roi. 

Samuel étant mort á l'áge de 77 ans, 
Dieu permit que les Philistins íissent une 
guerre sanglante á Saül, oü ayant été dé-
fait, et son íils Jonathas tué , ce milheu-
reux prince se laissa tomber sur la pointe 
de son épée, et un Amalécite qui se trouva 
aupres de lui , l'acheva. 

David , qui voyoit la fin de ses miseres 
dans la mort de Saül, ne laissa pas d'en 
étre extrémement affligé, et lui donna des 
larmes véritables et sinceres. I I condamna 
á mort 1'Amalécite qui vint lui en appor-
ter la nouvelle, et qui se vanta d'avoir con-
tribué á faire mourir ce prince infortuné. 
11 pleura trés amérement la mort de Jona
thas , dont i l avoit été aimé pendant toute 
sa vie de l'amitié la plus parfaite, et favo-
risa loujours depuis les habitants de Jabés, 
tjui ensevelirent le corps de Saül avec tous 
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Ies honneurs et toute la pompe qu'il leur fut 
possible. 

David , alors ágé de 3o ans , pour oh ('ir 
aux ordres de Dieu , s'en alia á la ville 
d'ÍIébron y prendre possession du royaume 
qui lui avoit été donne. I I y ílit sacre d© 
nouveau , et les tribus de Juda et de Beii-
jainin le reconnurent pour leur roi. IsbO" 
seth, un des fils de Saül, ayant été pro
clamé en mcme temps par les autres tri
bus, i l y eut une guerre civile qui dura sept 
ans, et qui ne fmit que par la mort d'Isbo-
seth, qui fut assassiné par 13 a ana et Réchab, 
chefs de la tribu de Beniamin. Alors Da
vid fut élu par Les dix autres tribus , et re-
cut pour la troisieme ibis l'onction royale 
á Hébron. 

Aprés la reunión des douze tribus, Da
vid s'étant rendu maitre de Jerusalei», y 
établit sa demeure , et voulut y faire trans-
porter Parche d'aliiance. Pendant le voya-
ge , ce prince , animé d'un esprit divin, 
dansa devant 1'a relie en jouant de la harpe, 
et Michol sa femrae. s'en étant raillce, de-
vint stérile. II avoit formé le dessein de ba
tir le temple le plus somptueux qu'il y eút 
alors au monde; mais l'exécuíion en fut 
réservée á Salomón son íils. 

Dans ses grandes proSpérités, David , ne 
se défiant pas assez de lui-méme, eut un 
comraerce criimnei a veo Béílisabée, femme 
d'Urie., qu'il fit périr devant la ville de 
llabba. Dieu , irrité de son peché , lui fit 

Ü iij 
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prononcer l'arrét de sa condamnation par 
le prophele Nathan. I I füt détróné par son 
fils Absalora , qui deshonora les femmes de 
son pere. Mais David , ayant íléchi la colere 
de Dieu par son liumilité, défit Absalom , 
et rentra dans la possession de son royan
me, ou i l fut un illusíre exemple de la co
lere de Üiea et de sa miséricorde. 

David declara pour son successeur Salo
món, un des enfants qu'ilavoit eus de Beth-
sabée. 11 lui ordonna de faire bátir le tem
ple, dont i l avoit prépare les matériaux, et 
de faire punir Joab et Séméi; l'un pour 
avoir corarais trois meuríres , et l'autre pour 
l'avoir poursuivi en l'accablant d'injures. 
Salomón exécata les ordres de son pere, et 
jfit aussi mourir son frere Adonias , qui s'é-
toit vouiu faire reconnoitre roi du vivant de 
David. 

D. Rapportez-nous les faveui-s que Dieu 
Jfit á David. 

R. IO. Dieu le choisil pour le faire ro?? 
quoiqu'il fút le dernier de ses freres. 

2,0. I I le preserva des dangers qu'il ccu-, 
rut sous Saül, et le rendit loujours victo-
rieux de ses ennemis. 

3°. I I lui donna un coeur droit, sincere, 
et l'esprit de pénitence et d'humilité aprés 
son péché. Dieu lui donna aussi l'esprit 
de prophétie ,„et lui dicta ees caníiques di-
vins qui sont rinstruction et la consolation 
de l'eglise. 

4o. I I conserva la royauté dans sa fa-
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mille, et lui promit que le Messie sortiroit 
de sa race. 

j) Aprés Saül, dit M . Bossuet, paroit un 
» David, cet admirable berger , valnqueur 
3) du f i e r Goliath et de 'tous les ennemis du 
3> peuple de Dieu ; grand roi , grand con--
» quérant, grand prophete , digne de chan-
» ter les merveiiles de la toute-puissance 
5> divine; homme enfm selon le coeur de 
5) Dieu , et qui , par sa pénitence , a fait 
»> méme tourner son crime á la gloire de 

son créateur ». 

V I . É P O Q U E. 

L a dédicace du temple de Salomón; 

3ooo-325o. 

HISTOIRE SACRÍE. 
D . EN quelle année Salomón acheva-t-il 
le temple que David son pere avoit eu des-
sein de batir? 

H. L'aii du mond&3ooo, la dixieme an
née de son regne. 11 étoit pour lors en paix 
avec ses voisins. Ce temple fut l'un des 
plus beaux et des plus riches ouvrages du 
monde; i l a passé pour un des prodiges de 
l'univers. Plus de quatre-vingt mille ou-
vriers y étoient journellernent employés , 
et l'on fut sept ans á le construiré. Les cé~ 
rémonies de la dédicace durerent quiiue 

O iv 
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jours, Pour lionorer cette féte, Salomón ífn* 
mola 20000 boeufs et plus de 100000 bre-
bis. La présence de Dieu se manifesta vi-
siblement par une nuée qui distilla une ro
see sur les habits des sacriíicateui-s, et par 
un feu qui consuma entiérement les victi
mes. Salomón y avoit fait transférer l'arclie 
et le tabernacle avec l'autel d'airain sur le-
quel on offroit les holocaustes, et ils y de-
meurerent jusqn'á ce que ISÍabuchodonosor^ 
ayant pris Jérusalem, fit aussi brúler le 
temple. 

Salomón demanda á Dieu le don de la 
sagesse, qui luí fut accordée. I I eut pour 
surcroit les richesses et la gloirCi 11 fit d'a-
bord éclater la sublime sagesáe clont i l étoit 
rerapli, dans un jugement cpa'il rendit en
tre deux femmes qui se disputoient la pro-
priété d'nn enfant. Dans l'incertitude de 
íroavcr la mere, i l alia chercher la preuve 
de ce jugement jusques dans le cceur de ees 
femmes. 11 ordonna que l'enfant seroit par-
tagé, et que les deux moitiés leur seroient 
distribuées. La véritable mere aima mieux 
ceder son enfant tout entier que dele voir 
mettre en pieces; et Salomón la reconnut 
á ce signe par ou la nature se manifestoit 
si visiblement. 

Le commencement du malhenr de ce 
prince fut la condescendance aveugle qu'il 
eut pour ses femmes et ses concubines: 
elles l'engagerent á sacrifier aux idoles et 
a passer son temps dans l'oisiveté. Les plai-
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sirs dont i l étoit comme enivre le Erént 
tomber de la plus haute sagesse dans le der-
nier exces de folie: tant ilest difficile, méme 
á un homme sage, d'áccorder la passion de 
l'amour avec la sagesse. Dieu, irrité centre 
ce prince, le raenaca par le prophete Ahias 
que son royanme seroit divisé, et qu'il le 
danneroit á Jéroboam. Salomón poursuivit 
Jéroboam; ni ais celui-ci se mit á couvert 
de ses perséculions en se retirant en Egyp-
te. En fin Salomón inouruí ágé de prés de 
6o ans, aprés en avoir régné 40 ? et fui en-
seveli dans la cité de David son pere. L'E-
criture sainte ne parle point de sa peni ten-
ce. I I composa plusieurs beaux ouvrages, 
outre ceux qui nous res ten t de lui dans 
rEcriture. \ 

D . Quel fut le successeur de Salomón? 
R. Roboam son fils, sous lequel arriva 

la división du royanme prédite á Salomón* 
Le peupie l'ayant conjuré de diminuer les 
impóts excessifs dont son pere l'avoit cliar-
gé, ses vieux conseillers furent d'avis qu'il 
se rendit aux prieres de ses sujets; mais les 
jeunes gens de son couseil ayant été d'uu 
sen ti m en t contraire, Roboam p refera leurs 
avis, et íit au peuple une réponse tres ru-
de. Cette injustice donna lien á une sédi-
tion dont Jéroboam se declara le chef. Dix 
tribus revoltees éiurent celui-ci pour leur 
roí, á l'exception de c el les de Benjamín et 
de Juda , qui resterent á Roboam. Ainsi le 
royanme fut partagé en dcux, dont l'un fut 

O Y 
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appellé royaume de Juda ou de Jérusalerny 
et l'autre d'Israel ou de Sámarie. 

Roboam, voulant rentrer dans ses étatst 
assembla une armee de 18o mille hommes 
tirés de la seule tribu de Juda: mais Dieu , 
par un prophete, lui íit congédier ses trou
pes et voulut que ees deux royauiues de-
meurassent divises pour punir les crimes 
de Salomón. Roboam obéit á cet ofdre et 
se contenta des deux tribus qui lui étoient 
restées fideles ; et depuis, livré á lui-méme, 
i i se jeta dans l'idolátrie par compiaisance 
pour sa mere et pour sa femme. 

Jéroboam, le premier roi des dix tribus, 
craignit que ses sujets, allant rendre leurs 
devoirs au temple de Jérusalem, ne se ré-
conciliassent enfin avec le roi de Jada, leur 
premier prince. Pour prévenir cet iheonvé-
nient, i l fit fondre des veaux d'or dans les 
deux extrémités de ses états , á Dan et á 
.Bethel, leur dressa (̂ es autels, institua des 
fetes, et consacra desprétres. Ses successeurs 
usereiít tous de la méme politique, nonob-
stant les remontrances et les menaces des 
prophetes : c'est pourquoi ils furent á la 
ün entiérement ruines par les Assyriens. 

Roboam, aprés avoirrégné 17 ans, lais-
sa le royaume á son fHs Abias , dont le re
gué ne dura que trois ans. 11 imita son pere 
dans l'idolátriej néanmoins i l vainquit les 
troupes de Jéroboam aprés avoir imploré 
rassisíance de Dieu. I I laissa en mourant 
22. fds; dont l 'un, nommé Asa ? fut mis en 
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sa place. Ce dernier fut un prince sage et 
vertueuxqueDieuprotegea. üpurifiala viile 
de Jerasalem et donna tous ses soins á l'em-
bellissement du temple. I I régna pendant 
41 ans , et Dieu luí íit remporter plusieurs 
vicloires sur ses ennemis. I I défit, entre au-
tres, Zara, rói d'Ethiopie, quiétoit venu le 
combattre á la tete d'un millíon d'hommes, 
et ne leur en opposa qu'environ cinq á six 
cents mille. Ce prince, vers sa fin, cher
cha des secours humaíns pour combattre 
le roi d'Israél; Dieu l'en reprit par son pro-
phete : i l méprisa ees justes remontrances, 
et éprouva bientót la colere de Dieu. 

Jéroboam, roi d'Israél, étant mort, son 
fils Nadab ne lui survécut que de deux 
ans, et Dieu permil que Baasa, un de ses 
sujets, le mit á mort'avec tout ce qui se 
trouva de sa race. C'est ainsi que fut étein-
te la familia d^ Jéroboam. Baasa régna, et 
aprés lui plusieurs autres rois idolatres et 
impies, dont le plus célebre fut Achab. Ce 
dernier monta sur le troné la 34e année du 
regne d'Asa , roi de Juda. L'Ecriture dit de 
lui que c'étoit un prince vendu au crime. 
I I avoit épousé Jézabel, fdle du roi des Si-
doniens , rime des plus mechantes femmes 
de son temps : elle l'engagea á faire-mou-
rir Naboth pour avoir son bien; mais Dieu 
lui fit diré par le prophele Elie, qu'en pu-
nition de ce crime i l périroit miserable-
líient lui et toute sa race , et que Jézabel se-
xoit un jour jiiangéQ .̂es chiens. Cet a w -

0 vj 
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tissement se vérifía; car Achab fuf percá 
d'une fleche dans son chariot pendant qu'ií 
combattoit avec Josaphat , fils et succes-
seur d'Asa, contre le roi de Syrie; et Jéza-
bel, jetee par les fenétres par l'ordre de 
Jéhu, fht dévorée par des chiens, selon la 
prédiction d'Elie. Jéhu f̂lt cette expédition 
aprés avoir été consacré-roi de Samarle de 
la part de Dieu , et aprés avoir tué Joram ? 

f )etit-fils d'Achab, pfécisément auprés de 
a vigne de Naboth, ou son corps futrjeté. I I 

s'attacha ensuite á exterminer toute la race 
d'Achab; mais i l négligea de détruire l'ido-
látrie, et la couronne d'Israel ne resta dans 
sa famille que jusqu'á Zacharias, qui fut 
détróné.par Sellum. 

Les prophetes les plus célebres furen£ 
Osee, Joel, Amos, Abdias, Zacharie, Isaie ?. 
Joñas et Michée. 

Les prophetes faisoient retentir de tous-
cotés^ et de vive voix et par écrit, les me-
naces de Dieu'et Je témoign^ige qu'ils ren-
doient á la vérité, lis parloientavec forcé, re-
pirenoient hardiment les crimes, et autori-
soient leur mission par de grands miracles^ 

H I S T O I R E P R O F A N E ' . 

C'est ici le temps ou les rois d'Egypte 
commencerent á élever ees superbes pyra-
mides á l'envi Ies uns des autres ; que Ly-
curgue donna des loix aux Lacédemoniens; 
que Didon jeta les fondements de Car-
itiiage 5 que les jeux olyrapiques; institués 
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par Hercule furent rétablis par Iphitus j 
que Rémus et Romulus vinrent au monde j 
que Sardanapale, dernierroi des Assyriens, 
se brúla dans son palais pour ne pas tom-
ber entre les mains d'Arbace , gouverneur 
des Medes, qui venoit le détróner. 

V I I . E P O Q U E. 

L a fondation de Rome, 325o-3463. 

HISTOIRE PROFANE. 
ÍD. RACONTEZ-NGUS les particularités de 
la naissance de Kemus et de Romulus? 

R. lis étoient fils de la vestale Rhéa Sil
via, dont le pere étoit Numitor. Aussitót 
qu'ils furent nés , Amuliús, leur grand-on-
cle, qui avoit detróné Numilor, ordonna 
qu'onles précipitát dans leTibre, Maia ce-
íui qui recut cette commissjon n'eut pas la 
forcé cte l'exécuter: i l se contenta de les ex-
poser sur le bord. Faustulus , intendant 
des troupeaux du roi, les ayant appercus, 
les sauva secrétement et les fit éíever par 
sa femme. Etant devenus grands, ils re-
connurent leur grand-pere Numiior, et le 
rétablirent dans ses états aprés avoir massa-
cré Amulius, quien étoit l'usurpateur. De-
puis ayant ramassé une troupe de bergers 
et de vagabonds, ils fonderent sur le mont 
Aventin; qui étoit le ,̂eu oü ils ayoient éíé 
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nourris et eleves, une nouvelle ville qni 
devoit étre un jour la maitresse du monde, 

Rome fut bátie au commencement de la 
septieme olympiade, 43o ans aprés la prise 
de Trole , environ l'an du monde 325o, 
Romulus donna son nom á cette ville, ayant 
eu l'avantage sur son frere dans un augure 
dont ils étoient convenus ensemble pour 
ce sujet, et i l l'entoura de murailles. I I 
souilla les commencements de son regne 
par le meurtre de son frere , ne voulant {¡oint partager la couronne avec luí , et co-
ora son íratricide du mauvais prétexte qu'il 

avoit sauté par-dessus les nouveaux murs 
de la ville á dessein de l'insulter. Pour lors 
Rome ne contenoit pas plus d'un millier 
de maisons , ou plutót de chaumieres. I I 
n'y avoit point de ferames pour perpétuei? 
cet établissement , parceque les peuples 
voisins ne vouloient pas donner leurs hiles 
á ees brigands. Ceux-ci eñleverent les filies 
des Sabins dans une féte publique qu'ils 
donnerent exprés; ce qui produisit entre 
ees deux nations une guerre qui se termi
na enfin par leur reunión. 

Romulus, reconnu roi , commenca á po* 
licer ses nouveaux citoyens, dont le nom
bre n'alloit qu'á 33oo ; i l les divisa en trois 
tribus, chacuné de mille liommes, et cha
qué tribu en dix curies de cent hommes ; 
i l forma un corps de cavalerie de 3oo hom
mes, et cho'sit, pour lui servir de conseil, 
roo persoxuies plus expériraentees que les 
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autres, auxquelles i l donna le nom de sé-
nateurs. 

Romulus fut assassiné. Son orgueil fut 
la veritable cause de sa raort: les senateurs 7 
qui lui devoient servir de coñseü pour re-
gler les affaires du peuple, ne pouvant plus 
souffrir ses mepris, résolurent de le massa-' 
crer. En effet, coinrne i l étoit occupé á 
faire la revue de ses troupes , hors d'urt 
fauxbourg de Rome, auprés du ruarais de 
Caprée, i l s'éleva lout-á-coup un orage et 
une eclipse de soleil: les sénateurs prirent 
ce temps pour faire leur coup, et firent ac-
croire au peuple que Romulus avoit été en» 
levé dans le ciel par un tourbillon. I I re-
gna 38 ans, On remarque parmi ses loix 
qu'il défendit aux femmes de boire du vinF 
et qu'il regardoit l'adultere comme un ef
fet de cette pernicieuse liqueur. 

C'est lui qui ñt les années de 10 mois y 
counnencant par celui de mars : son suc-
cesseur y ajouta janvier et février. 

Le peuple resta une année sans se choi-
sir de roí: mais en fin i l donna la couronne 
á Nuina Pompilius, qui commenca son re» 
gne par pacifier la viiie et par faire des loix 
touchaut la religión; i l fit battre monnoie 
et construiré le temple de Janus. Le clief-
d'oeime de sa polkique consiste á avoir res» 
serré les premiers liens de Funion des Ro-
mains et des Sabins en les rangeant selon 
les professions en différeníes classes , et en 
accordant á cfecune de ees communautés 
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une cour de justice séparée. Pour s'attírer 
la c o n f i a n c e des peuples crédules, i l s e re-
tiroit souvent dans les bois, o i i i l feignoit 
d'avoir communicalíon avec la divinité qui 
rinstruisoit de tout ce qu'il avoit á faire. I I 
mourut aprés un regne de 43 ans. 

Tullus Hostilius Tui succéda. Ce prince 
spprit a u x Romains l'art de faire la guerré, 
et remporta de grands avantages sur ses 
voisins. Ce fut sous luí que se donna le 
combat des trois Curiaces et des trois Hora-
ees, qui fixa les habitants d'Albe sous la 
domination de Rome. 

Trois Curiaces etcleux Horaces périrent; 
Rome triorapha par l'adresse du dernier 
des Horaces. Celui-ci, rentrant dans Rome 
victorieux , rencontra sa soeur qui devoit 
épouser un des Curiaces ; elle lui fit les 
plus violentes imprécations : Horace , f i e r 

de s a victoire, luí passa son epee au tra-
vers du corps, On l'arréta; i l fut condamné 
par les Duumvirs á mourir. I I en appella 
devant le peuple, oü i l fut absous, plutót 
par admiration de son courage que par la 
justice de sa cause. Tullas Hostilius mou-' 
rut aprés avoir regué 32 ans. 

Ancus Martius fut le quatrieme roi ds 
Rome. I I s'appliqua á policer et á augmen-
ter la ville de Rome. 11 sut faire la guerre 
avec vigueur lorsqu'il fallut, et soutint par 
les armes la réputation que Rome s'étoit 
deja faite. I I mourut aprés u n regne de 24 
a,ns; laissant la tutele de ses enfants á Tar-
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<|mii, qui avoit quitté sa patrie pour s'éta-
blir á Rorae, oü ses richesses, sa valeur, 
sa sagesse et ses manieres nobles lüi ga-, 
gnerent la confiance et l'amitié du peuple. 

Tarquín dit l'Ancien succéda á Ancuá 
Martius. On ne le pritd'abord que eomme 
tuteur des enfants de son prédécesseur y 
mais i l llt tant, qu'il se mit lá couronne 
sur la tete, i r augmenta le nombre des se-
nateurs et des clievaliers , fit construiré le 
cirque; et, pour entretenir rhumeur guer-
riere, i l y faisoit combattre des gladiateurs 
et des bétes farouches ; i l váinquit les Tos-
caris et pnt de cette nation les faisceaux 
d'armes efles autres marques de la royauté. 

Le sixieme roi fut Servius Tullius, ne 
d'une captivo qui avoit ele donnée á Tar
quín á cause de sa noblesse et de sa beaulé. 
11 fut ¿levé dans le palais avec les enfants 
de Tarquín l'Ancien,, qui en fit son gendre 
á la sollicitation de sa femme Tanaquilíe. 
Ainsi iis travaillerent á son élévation á 
Texclusion de leurs propres enfants, á qíli 

peuple romaín le préféra parcequ'íls 
étoient trop jeunes. I I fit de beaux régle-
inents pour le bien public, soumit les Tos-
«ans révoltés , et domta les Veiens. En-
suité i l fit une exacte numération des ci-
toyens de Rome, et leur imposa une taxe 
proportionnelle, qui se levoit tous les cinq 
ans. f 

Ce roi avoit deux filies d'un caractere 
bien différent, qui épouserent les deux Tar-
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quins, Aruns et Lucius : ees deux freres 
étoient aussi différents que les deux soeurs. 
La vertueuse avoit épousé le vicieux Tar
quín ; et le vertueux Tarquín la vicieuse 
STullie. 

Lucius et Tullie conspirerent centre le 
rol leur pere, et se préparerent á l'exécution 
de ce crime , Lucius en assassinant son 
¿pouse, soeur de Tullie, et Tullie en as
sassinant son époux, frere de Tarquín. Dé-
gages alors des noeuds qui empéchoientleurs 
efforts criminéis, unís par des liens d'un 
mariage monstrueux , ils s'animerent au 
parricide. Tarquín se placa sur le troné, 
en chassa son beau-pere , et le fit assassiner 
aprés un regne de 44 aris« 

Le célebre Esope, et les sept sages de la 
Grece, parurent pendant cette époque. Voi-
ci leurs noms: 

1. Thalés de Milet, qui vivoit du temps 
deCrésus. 

2 . Pittacus , prince de Miíylene : une de 
Ses máximes étoit de ne mentir jamáis. 

3. Blas, natif de Priene, ville de Carie: 
i l répondit á un ímpie railleur, qui luí de-
mandoit ce que faisoit la divine providence 
au ciel, « qu'elle abaissoit les dioses hautes 
» et qu'elle élevoit les basses w. 

I I disoit encoré » qu'il falloit rapporter 
» tout aux dieux. L'étude de la sagesse de-
« voit, selon luí, oceuper toule la vie; c'é-
» toit un viatique dont i l falloit faire provi-
» sion des sa jeunesse pour n'en point man-
» quer dans la vieillesse v. 
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4» Solón de Salamine, qui réforma les 

loix des Athéniens: i l tenoit pour máxima 
súre que pour bien commander i l faut avoir 
appris auparavant á bien obéir. 

5. Myson, natif de Chéne, village de 
Sparte. 

6. Cléobule de Linde. -
7. Chilon de Lacédéraone, dont i l fut I© 

premier magistral ou éphore : sa máxime 
étoit >i de se donner de garde de soi-méme ^. 

H I S T O I R E S A C R ¿ E . 

D . Combien y eut-il de rois de luda? 
i?. Vingt, dont voici les noms : 1 Ro-

boam; 2 Abias; 3 Asa; 4 Josaphat; 5 Jo» 
ram; 6 Ochosias; 7 Athalie, reine; 8 Joasj 
9 Amasias.; 10 Osias ; 11 Joathan ; 12 A-
chaz; i 3 Ezéchias; 14 Manassés; i5 Amon'v 
16 Josias; 17 Joachas; 18 Joachim; 19 Jé-* 
chonias; 20 Sédécias. 

JJ. Combient y eut-il de rois dlsrael? 
R. Dix-neuf, dont voici les noms : i J -̂

roboam; 2 Nadab; 3 Baasa; 4 Ela ; 5 Zam-
bri; 6 Amri; 7 Achab; 8 Ochosias; 9 Jo-
ram; 10 Jéliu; 11 Joachas; 12 Joas; i3 Jé-
roboam; i4Zacliarie; i5 Gellum; 16 Ma-
nahem; 17 Phacée, fds de Manahem; 18 
Phacée, fils de Romélie; 19 Osée. 

D . Comment vécurent les rois de Juda? 
M. La plupart ont eu de grands défauts, 

dont le principal est d'avoir soufFert dans 
leurs états des autels illégitimes, qu'on ap-
pelloit les hauts iieux. Plusieurs se sont 
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«distingues par leurs crimes etleur impiét^.' 
Tels ont été Roboam, Abias , Joram f Ocho-
sias, Athalie, Joas á la fin de son regne r 
Amasias, Achaz ; Manassés, qui, en puni-
tion de son impiete, fut mené captif á Ba-
bylone, oü i l se converíit á Dieu, fit peni-
tence, fut rétabli sur son troné , et raourut 
saintement ; Amon , qui imita Manassés 
son pere dans son impiéte, et non dans sa 
pénitence; Joachas, Joachim, et Sédécias, 
qui fut mené captif á Babylone avec tont 
le peuple, et fut le dernier des rois. Ezé-
chias, un des meilleurs princes de la niai-
son de David, fit r'ouvrir le temple de Jéru-
salem , ordonna de purifier le lien saint 
qui avoit été profané , abattit les bois sa
cres oü l'on adoroit de fausses divinités, 
brisa le serpent d'airain que Moise avoit 
élevé et dont on avoit fait une idole, réta-
blit les préíres et les lévites dans toutes leurs 
fonctions. Dieu, pour le récompenser de sa 
fidélité, permit qu'il battit les Philistins, 
et dans toutes ses afflictions lui donna le 
prophete Isaie pour consolateur. 

Sennachérib, fils de Salmanasar, étant 
venu mettre le íiege devant Jérusalem, di-
soit hautement que le Dieu des Juifs ne 
pouvoit délivrer cette ville de sa puissance; 
inais le prophete Isai'e vint rassurer Ezc-
chias , et lui prédit que l'ennemi se ver-
yoit en tres peu de temps obligé de lever le 
Siege. En effet, la nuit suivante, un ange ex-
Jermina i85ooo hommes de son armée 
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avec tous leurs chefs, et Sennachérib ayant 
éte conlraint de retourner á Ninive, y fut 
tué par ses deux fils. Ces parricides se re-
tirerent en Arménie et abandonnerent 48* 
royaume á Assar Addon, qui étoit leur ca-
det. A peine Ezéchias fut- i l délivré de s e s 
ennemis, qu'il tomba malade, et le pro-
phete Isaíe vint luí annoncer qu'il en mour-
roit. Mais ce prince, ayant recours aux lar-
mes et aux prieres, obtint non seulement 
de Dieu sa guerison, mais encoré une prcn 
longation de quinze ans: trois jours aprés,' 
ie roi alia remercier Dieu des i5 années 
de vie qu'il venoit de lui accorder. I I regna 
29 ans avec beaucoup de gloire et une grande 
piété. 

Aprés la mort d'Ezéchias, Manassés son 
fds , ágé seulement de 12 ans', monta sur 
le troné de Juda. Son regne fut de 55 anŝ  
I I commit toutes les impiétés dont l'es-
prit humain est capable, se livra tout en-
tier á l'idolátrie, et fit couper en deux le 
prophete Isa'ie, qui étoit du sang royal; 
mais Dieu le punit en permettant qu^l fút 
mené captif á Babylone, oü le roi Mérodac 
l'enferma dans une affreuse prison. I I y re-
connut sa faute , en demanda pardon á 
Dieu, et fut rétabli sur le troné. 

Josias fut le seul de ses descendants qui 
profita de son chátiment et qui dónna des 
marques de sa piété en détruisant les bois 
et les autels consacrés aux faux dieux. I I 
mourut au grand regret de ses $ujets; aprés 
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lesavoir gouvernéspendant 31 ans. Joachas, 
le cadet de ses fils, s'empara de sesétats; 
mais i l en fut chassé au bout de trois mois 
par Néchao, roi d'Egypíe, qui mit Joachim 
á sa place. Nabuchodonosor, irrité de l'al-
liance de Néchao avec Joachim, leur décla-
ra la guerre; et, aprés avoir défait leurs trou
pes , i l mit le siege devant Jérusalem , la 
prit, et fit prisonnier Joachim la quatrieme 
année de son regne. Aprés avoir resté quel-
que temps á Babylone, i l fut renvoyé,á 
Jérusalem á condition qu'il paieroit un tr i -
but; mais i l se révolta une seconde fois, et 
Nabuchodonosor le fit tuer et fit jeter son 
corps á la voirie, ainsi que Jérémie l'avoit 
prédit. Ce prince placa sur le troné Jécho-
nias, qui n'y demeura que trois mois; luí 
ayant manqué de reconnoissance, i l le fit 
conduire á Babylone, lui , sa femme, ses en-
fants, et les grands du royanme, dont Ezé-
chiel et Mardochée furent du nombre, et 
donna ce royaume délabré á Sédécias, on
de de Jéchonias. 

Ce nouveau prince, nonobstant tout ce 
qui étoit deja arrivé, et quoi que lui eút 
prédit le prophete Jérémie, ne laissa pas 
de continuer dans les impiétés et dans les 
cruautés de ses prédécesseurs ; i l se révolta 
méme contre Nabuchodonosor. Ce prince 
revint assiéger Jérusalem, et aprés í'avoir 
prise, i l en fit raser les murailles, brúla le 
temple et tout le reste de la ville, et fit 
mourir en sa présence les enfants et Ies 
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amis de Sédécias, lui ílt crever les yeux á 
luiméme, et l'enchaina avec les autres cap-
tifs pour le conduire á Babylone. C'est 
ainsi que finit le royaume de Juda aprés 
avoirsubsisté 487 ans sous le regne de vingt 
rois. Le prophete Jérémie et quelques au
tres eurent la liberté de rester en Judée. 

D . Comment avoit finí le royaume d'Is-
rael avant la destruction de celui de Juda? 

jñ. Salmanasarj roí d'Assyrie, ayant dé-
couvert qu'Osée, qu'il avoit rendu son tri-
butaire, avoit envoyé des ambassadeurs au 
roi d'Egypte pour s'affranchir du joug des 
Assyriens et du tribut qu'il leur payoit," 
vint l'assiéger dans Samarie , se rendit 
maitre de cette ville, et, aprés un siege de 
trois ans , fit mettre le roi aux fers, et dis
persa le reste des Israélites dans les terres 
de son ob&ssance, oú ils furent tellemení; 
confondus, qu'on ne put plus en découvrir 
aucune trace. Ainsi fmit le royaume d'Is-
raél aprés avoir duré 255 ans. 

Tous les rois d'Israél ont été les imita-
teurs de Jéroboam, et comme lui ont ado
ré les veaux d'or et fomenté par impiété cu 
par politique le schisme et Tidolátrie des 
dix tribus. 

Cependant Dieu n'abandonna pas abso-
lument les peuples du royaume d'Israél. Ils 
eurent aussi toujours des prophetes pour 
les faire rentrer en eux-mémes , et pour 
soutenir dans la véritable religión ceux d'en-
tre les Israélites qui ne participoient pas 
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au cuite impie et sacrilege des veaux d'or; 
Elie et Elisée, ees deux grands prophetes 
par qui Dieu opera tant de merveilles, ve-
curent dans le royaume d'Israel. 

V I I I . E R O Q U E; 

JLa liberté rendue aux Juifs, 3468-38o2, 

HISTOIRE SAGRÉ E. 
X). COMBIEN de temps les Juifs resterent-
ils captifs á'Babylone? 

K. Soixante et dix ans. Les crimes des 
Juifs ¿tant montés á leur coniblerDieu sus
cita le roi de Babylone qui se rendií maítre 
de la Judée, prit et brúla Jérusalem, en 
rásales murailles, et ernmena les Juifs, avec 
leur roi Jéchonias, captifs á Babylone. 

I I y eut divers grands hommes qui sou-
tinrent ce peuple et par leur crédit et par 
leurs instructions : tels furent Zorobabel, 
Daniel, Ezéchiel , Neliemias, Esdras , et 
quelques autres, Mais comme la captivité 
devoit durer 70 ans selon la propliétie de 
Jerémie, ils ne recouvrerent leur liberté que 
sous le roi Cyrus, que Dieu avoit désigné, 
prés de 200 ans auparavant, pour étre pro-
tecteur de son peuple ,et qui s'étoit rendu maí
tre de toat Forient. Ce prince, ayant su que 
les prophetes avoient préditque le tetnple de 
Jémsalem seroit rebatí sous son regne, per-

raií 
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mit á tons les Juifs de retourner en Judée 
sous la conduite de Zorobabel, qui descen-
doit des rois de Juda. Cyrus ne se contenta 
pas de leur accorder la liberté , i l leur r.én-
dit encoré tous les vases sacres et tout co 
qui servoit aux sacrlfices. I I fit méme don-
ner de TaTgent aux plus pauvres d'entre 
eux pour faire leur voyage, et ils se rendi-
rent á Jérusalem au nombre de 4236o 
hommes. Des lors i l n'y eut plus de dis-
tincfion entre les Juifs des dix tribus qui 
pureut revenir, avec les deux autres : la 
tribu de Juda donna son nom á tOute la na-
tion, qui fut appellee nation juive. Zoroba
bel trouva de la difficuité á rétablir le tem-» 
pie et la ville. Les Samaritains traverserent 
le dessein des Juifs par toutes sortes d'arti-
ílces : ils obtinrent de Cambyse, fils de Cy-
rus, un édit qui obligeoit les Juifs d'inter-
rorapre leur travail, qu'ils ue purent repren-
dre que 70 ans apres le premier édit de Gy-
rus, sous Néhémie; mais avec tant d'oppo-
sition de la part des Samaritains, qu'ils fu-
rent obligés, en bátissant les murailles de 
Jérusalem d'une riiaín, de teñir de l'autre 
leur épée pour se défendre. 

Les Juifs vivoient alors sous la domina-
tion des Perses, dont la monarchie dura 
206 ans sous 11 rois , dont le dérnier fut 
Darius Codoman, qu'Alexandre ^ roi de 
Macédoine, détróna. 

A la faveur d'un tribut assez léger que 
les Juifs payoient á ees i"ois; ils vivoient se-

Tome I . P 
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Ion leurs loix, et les pontifes conduisoiení 
le peuple. La nation composoit un corps 
de republique gonvernée par les grands-pré-
tres et par le conseil souverain de la nation, 
qui fut nomnié le Sanhedrin. Esdras, prétre 
lui-méme et docteur de la loi , et Néhéraias 
gouverneur, reformerent tous les a bus que 
la captivité avoit introduits , et firent 
garder la loi dans sa pureté. Le peuple pleu
ra aveceux les transgressions qui lui avoient 
attiré ees grands chatiments ( i ) , et recon-
nut que Mo'ise les avoit prédits. Tous en-
semble lurent dans les saints livres les ine-
ilaces d© Thomme de Dieu ; ils en virent 
i'accomplissement : l'oracle de Jeremie , et 
le retour tant promis a pies les soixante et 
dix ans de captivité, les étonnerent et les 
consolerent. lis adorerent les jugements de 
Dieu, et, réconciliés avec luí, ils vécurent 
en paix; on n'entendit plus parler d'idola-
trie parmi eux: et , ce qui est bien plus re-
marquabie, c'est que, depiys le temps de 
Néhémie jusqu'á ].'arrivée du Messie, i l ne 
parut plus de propliete. Dieu voulut don-
ner á la majesté de son fds, dit M. Bos-
suet, de faire taire les prophetes pendant 
tput ce temps pour teñir son peuple en at-
ten'te de celui qui devoir étre raccomplisse-
pient de tous les oracles. 

; ; H I S T O l R E P R O F A N E . 

D . Quel fut le dernicr rol des Romains? 
( i ) Bossuet, His t . universelle. 
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i?. Tarquhx le Superbe , ainsi nommé á 

cause de son insolence et de son orgueil, 
éío'it füs du premier roi de ce nom , et 
épousa la cruelle Tullie, filie de son pre-
décesseur. Ce fut par l'avis de cette-femrae 
qu'aprés avoir jeté Servius Tullius , son 
beau-pere , en bas du troné dans le sénat 
niéme, i l frt tuer ce venerable vieillard. 
Córame on Teraportoit tout meurtri de sa 
chute j cette barbare prineesse, dans l'im-
patience de se placer sur le troné avec son 
mari, aima mieux foulcr aux pieds de ses 
chevaux le corps sanglant de son pere que 
dése détourner unpeu de sondroií chemin. 
Tarquín fut le premier qui m mettre Ies 
fers aux mains et aux pieds des prison-
niers; i l se livra á toutes soríes de violenccs, 
et conduisit Rome en tyran plutót qu'en 
roi. Ses enfanís mémes , autorisés par ses 
excés, s'abandomierent aux passions Ies 
plus brutales; et les Ilomains, ennuyés de 
sa domination et choques de l'qutrage que 
son fds Sexlus Tarquín avoit íait á Lucrece, 
femme de Coliatin , le chasserent, et abo-
lirent la royauté qu'il avoit tenue 25 ans. 

Lucrece, cette vertueuse Romaine, n« 
pouvant survivre á la violence qu'elle ve
ri oit de souffrir, ayant fait á son pere, á 
son mari, et á quelques amis, le récit de 
sa malheureuse aventure , les engagea par 
serraent á venger un honneur qu'on lux 
avoit ravi. sans qu'elle l'eút perdu, et leur 
remit entre les mains le poignard don£ 

P i j 
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elle se per^a le sein a leurs yeux.' 
Le gouvernement des rois de Pióme dura 

prés de 245 ans sous la puissance de sept 
rois consécuíifs, 

L'autorité de deux consuls succéda á 
celle des rois : leur pouvoir ne dura qu'un 
án, L. Junius Brutus, avec Tarquinius Col-v 
latinus, furent nommés les premíers. 

Les deux erjfants de Brutus s'étant lais-
sés gagner par Tarquín, Brutus leur fit 
couper 1̂  tete en. sa présence. Porsenna, roi 
d'Etrurie, entreprit de remeltre les Tarquins 
sur le tróne, et pour cet effet i l arma pour 
eux^ et viut assiéger Rqnie-, mais Horatius 
Coclés, s'étant présente seui sur un pont de 
bois, fit tete a rarmée ennepiie, et en sou-
tint tous les efíbrts jusqu'á ce que le pont 
ayant été rorapu par derrjere , cet intrépido 
liomain se jeta dans le Tibre et regagna 
sain et sauf le camp de§ llomains malgró 
les traits auxquels it (ítoit en butte de tou$ 
q^tés, 

Mucius Scevola voulut anssi, par quel-. 
que action hardie, obliger Porsenna á le,-? 
ver le siege. II se glissa secrétement dans 
son camp dans le dessein de le tuer. Mais, 
trompé par la ressemblance qu'un de ses 
secrétaires avoit ayec ce prince, i l tua le 
secrétaire au Jieu de Porsenna ; et, ayant été 
conduit á son tribunal, i l mií avec une con-
tenance fenne et hardie sa rnain droite dans 
le feu. la brula pour la punir de son erreur, 
1} declara ¡̂p. ínénie tejups á Porseiina qiiQ 
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DOÓ des plus considerables de la jeunesse 
iromaine avoient formé le ínéme desseiíi 
tontre sa persorine. Ces rnenaces effrayê -
rentPorsenna et l'obligerent á présenter des 
conditions dé paix aux Roinains. Tarquín 
il'ayant plus de ressource, fut coñtraint de 
se retirer á Cumas, Ou i i mourut4 

Valerius succéda au cónsvilat : on lui 
donna le nom de Publicóla á cause des diffé-
rents réglemetits qu'il élablit én faveür dlx 

Í' >euple, et sur-tout la ioi qui permit d'appel-
er des corisuls á l'assemblée du peuple , et 

qui fut appellée de son nom la loi T'aleria. 
Comrne oíi n'avoit point d'égard aux r i -

cliesses quand on faisoit des sénateurs , 
anais á l'intégrité des gehs et a leurs borníes 
moeurs, Valerius mourut si pauvre, qu'on 
fut obllgé de faire une coilecte pour Fenter-
rer. On regla ensuite le bien que devoit 
avoir un seíialeur pour soutenir sa dignité. 

D. Combien les Romains eurení-ils de 
guerres á soutenir pendant cette époque? 

Dix, 
La premiare fut celle d'Etfurie ou de Por-

senná. 
La deuxieme, celle des Latins, ou Man-

lius, gendre de Tarquín, fut battu prés du 
lac de Regille. 

La troisieme est celle centre les Yolsques. 
La richesse des sénateurs et la pauvreté 

des plébeiens donnerent naissánce auxirl-
buns du peuple; ce qui forma une espece 
de démocratie qui donnoit au peuple la 

Piij 
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meiileure partie du gouvemement. Les trí-
buns convoquoient á leur clioix l'assemblée 
du peupie. Coriolan, trop hautain , s'oppo-
sa á leurs eníreprises : les tribuns l'oblige-
went á rendre compíe de sa conduite devant 
le pe 11 pie; i l refusa ce tribunal, et, ie sénat 
l'ayant abamlonné , i l fut exilé et se refugia 
diez les Volsques. Avec le secours qu'il oja 
recut i l couquit presque tout l'état des Ro-
mains et le» réduisit á députer vers lui sa 
mere etsa femme, accompagnées de toutes 
les da mes roniaínes revélues de deuil. Un 
spectacle si touchant desarma Coriolan ; 
rnais les Volsques le ílrent raourir á son re
to 11 r par le dcpit de Tullías Accius, jaloux 
de sa gloire, et qui avoit eu le coimnande-
ment avec lui . 

Les Roraains. pour conserver la mémolre 
de ce bienfait procuré par des femmes, édí-
íicrent un temple qu'iis consacrerent á la 
fortune des feinmes. ; 

Cependant le pouvoir des tribuns étoit 
xedoutable; ils vouloient exterminer tout 
le sénat. 

Cassius proposa la loi Agraria pour les 
pauvres plébéiens , loi qui partageoit les 
ierres uouvcllement conquises et celles qui, 
íippartenant de droit á la république , 
avoient rté usurpées par la noblesse. Le 

Í)cuple y nionstre feroce et sans- raison, que 
es largesses seules adóucissent, animé par 

les tribuns, ne vouloit point s'enróler qu'ou 
íx'cút mis ĉette loi á exécution. 
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Rome, á la veille de sa perte, fut cher-
cher Cincinnatus á sa charrue pour eom-
mander en qualité de cónsul : i l la délivra 
de ses emiemis et retourna á sa chaumiere. 
11 fut rappelié de noüveau en qualitc de dic-
tateur: ií tira un cónsul des mains des en-
nemis et rentra triomphant dans lloine. 

La guerre des Yéíens et des Falisqües fut 
la quatríeme. 

L'ilkistre famille des Fabiens donnaim-
prudemment dans. une embuscade et périt 
presque entiéreméht. Les ílomains, irrxíés 
de ce maüvais succes, aíta^rierent Veies et 
la prirent aprés un siege oe fíix années. 
Veies fut pillee et saccagce, et le sénat la 
convertit en colonie romaine. 

Les Falisqües, craighant le méme sort, 
fondirent sur le territoire des Komains: ori 
marcha dróitja Filete, capiíale des Falis
qües. T-* 

Camille , géuéral'.dei'armée romaine, fit 
une action bien remarquable. Dans" le 
íemps qu'il assiégeoit cette place, un mai-
tre d'école s'avisa de concluiré au camp des 
Romains íous les jeanes gens de la ville 
de l'éducation desquels i l éloit chargé, pré-
tendant par ce crime donner des ótages aux 
Romains et en recevoir qnelque recom
pense. Mais Camille, ayant horreur de ce 
lache procédé, renvoya les enfants dans la 
ville avec leur précepteur, qu'il abandonná 
á la discrétion de ses disciples. Cette géné-
rosité fit faire la paix. 

P iv 
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Cepentclant Caraille s'opposoit avec fer-

meté aux tribuns du peuple , qui prqpo-
soient de nouveau le partage des terres con-
quises : on l'accusa de malversatíon; on le 
condamna á une amende pécuniaire et orir 
l'exila. Ce grand homme, partant pour sou 
exil,. jeta Ies yeux sur le Capiíole et pria les 
<lieux de venger son bannissement. 

La cinquierae guerre et la plus désavan-
tageuse que les llomams eurent á soutenir, 
fut celle des Gaulois. Brennus leur genéral 
prit Rome, la pilla, et la réduisit en cen
dres. I I alloit ínfaillíblement détruire toute 
la r¿publique sans la vigoureuse résis-tance 
que nt ManliusToi-quatus , enfermé dans le 
Capitole. Ce general ayant recueilli les de-
bris de Farmée défaite, repoussa les Gau
lois dans cinq batailles consécutives, et éten-
dit le domaine des R.qrnains par de nou-
velles victoiressur leurs Voisíns. Torquatus 
ayant ensuite été soupconné de s'étre voulti 
faire élife roi , fut précipité du haut du Ca
pitole qu'il avoit si généreusemeHt défendu. 

La guerre des Samnites fut la sixieme. 
Les Romains y furent défaits et contraints 
de passer sous le joug; mais ils se venge-
rent de cet affront et firent le méiue traite-
ment aux Samnites. Cette guerre dura 5o 
ans, • ". 

La septieme fut la seconde guerre des 
Latins, oú Mánlius condamna son fils á 
mort pour avoir combatta sans en avoir re-
cu I'ordre ? quoiqu'il revint tout couYert de 
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gloire. I I cmt qu'il devoit, par un exemple 
si terrible, affermir la discipiine miiitaire, 
méme aux dépens de sa propre clouleur»; 
P. Décius sacrifia aussi sa vie ponr sauver 
sa patrie : i l se jeta au plus fort de la me-
lee parmi les ennemis. Cette action redon* 
na du courage aux légions, et les Romains 
remporterent une victoire complette. 

La huitieme guerra fat celia qu'ils firent 
centre ceux de Tarante pour tirer raisoi» 
de l'outrage que ce peuple avoit fait á leurs 
ambassadeurs. Pyrrhus , roi d'Epire, étant 
venu au secours cles.Tarentins, trouva des 
ennemis redoutables dans le» Romaius , et 
fut forcé de quitter i'Italie. I I gagna cepen-
dant la premiere victoire; mais i l avoua 
qu'elle Ini avoit autant coiité que s'il l'eíií 
perdue. Les Tarentihs firent leur paix en 
se soumettant aux Romains; Tarante fut 
démolie : son luxe y íit trouver des dé-
pouilles immenses. 

La querelle des Messinois, alliés des Ro
mains , avec Hiéron ¡ roi de Syracuse, allié 
des Carthaginois, donna lieu á lá neuvieme 
guerre, que Ton norama premiere guerre 
punique. Les Romains envoyerent du se
cours aux Messinois, et les Carthaginois en 
donnerent.á Hiéron, roi de Syracuse, Les 
premíers, apres avoir obligó ce prince de 
leur demandar la paix qu'ils lui accorde^ 
rent, réduisirent á leur obéissance plusieurs 
villes de la Sicile. Ce traite fut extréme-
ment avantageux aux Romains; ils tirerent 

- P Y : 
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de ce roi allié et puissant la subsistance de 
leurs troupes en Sicile, et y trouvereíit des 
moyens eíhcaces d'augmenter leurs forces-
maritirrtes et de se former á cette nouvelle 
ananoeavre. C. Duillius , amiral de la ¡flotte 
romaine, vainquit aussi sur mer les Car-
thaginois etrecut les honneurs du premier 
triomphe naval. Peu de temps aprés, Atúf 
lius llegulus prit les isles de Lipari et de 
Malte, emporta Tunis de forcé, et quelques 
autres villes des dépendances de Carthage, 
et vint mettre le siege devant cette ville j 
ni ais i l fut vaincu par Xantippe, Lacedémo-
nien, qui étoit venu au secours de la ville, 
ct tomba entre les mains des ennerais, qui 
le firení prisonnier. Cette disgrace íit plus, 
éclater la ver tu de Ce grand lio mine que 
n'auroit fait une victoire. Les ennemis 
l'ayant envoyé sur sa parole á Rome pour 
traiter de la rancon des prisonniers, i l em-
ploya les plus fortes raisons pour díkourner 
les Romains d'un traité qui étoit dt'savanta-
geux á sa patrie, quoique son salut et ce-
lui de sa famille dépendit de l'exéeution de 
cette affaire. 

Pour ne point manquer á la parole qu'il 
avoitdonnée á l'ennemi, i l reto urna á Car
thage, o u on 1c reníerma dans un tonneau 
rernpli de poiníes de clous , dans lequel i l 
expira. Cependant les Carthaginois furent 
forces par le cónsul Catulus de recevoir la 
paix aux conditions que leur avoit offertes 
llegulus 5 savoir; d'abandonner la Sicik r 
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!a Sarclaigne et les autres isles, et ele payer 
un tribut de 1200 talents pendant vingt an-
nées. Telle fut la fm de la premiere guerre 
punique, qui ne pvit étre terminée qu'en 
vingt ans. On ferma le temple de Janus pour 
ladeuxieme fois, environ Tan 5oo de Rome. 

Dans rintervalle de la premiere á la se-
conde guerre punique, le sénat arma centre 
Teuta, reine d'lllyrie, dont les corsaires 
avoient pillé les marchands sujets et allies 
de la republique, et qui avoit eu l'audace 
de faire assassiner un ambassadeur romain. 
Battue de toutes parts, cette reine fut obli-
gée de demander la paix, qu'elle obtint á 
condiíion de payer un tribut annuel et de 
céder une paríie de ses etats. 

D . Quel fut le sujet de la seconde guerre 
punique? 

i?. Cartliage, lasse de payer le tribut et 
d'obéir reprit la guerre et mit á la tete des 
troupes Annlbal, né soldat, grand capi-
taine, infmi dans ses ressourceŝ  habile a. 
jeter les autrés dans le péril et á s'en tirer 
lui-méme. II commenca par s'ernparer de 
Sagonte en Espagne, qui s'étoit mise sous 
la puissance des Romains; i l la pilla, fit pri-
sonniers tous les habitants, et y trouva des 
richesses suffisantes pour faire la guerre 
aux Romains. Le sénat de Rome envoya 
des députés á Cartliage pour den]ander jus-
tice contre Annibal, qui, de son chef, avoit 
violé la paix qui étoit entre les deux répu-
bliques. Les Cartliaginois ayant fait exami-' 
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ner les plaintes des Pvomains, firent répans» 
auxdéputés que la paix qui étoit entre Rome 
et Carthage n'étoit qu'une paix particuliere 
faite par Asdrubal sans le consentement du 
senat de Carthage, et qiTamsi les Cartha-
ginois la pouvoient rompre; ajoutant que 
celte paix ne regardoit point l'Espagiie, et 
encoré moins Sagonte, qui n'étoit pas dans 
i'alliance des Romains au temps de cette 
guerre. Les députés leur déclarerent qu'iís 
avoient ordre de leur proposer ou la paix 
ou la guerre : les Carthaginois laisserent 
Toption aux Romains, qui se détermine-
yent á la guerre. Ainsi la deuxieroe guerre 
punique nit résolue et déclarée par les Ro
mains. Elle fut moins longue, mais plus 
sanglante et plus dangereuse pour Rome 
quraucune guerre précédente. Rome y pen-
sa périr; mais son bonheur et son courage 
la rendirent victorieuse de Carthage, qui 
fut presque entiérement détruite. 

Le sénat de Rome chargea Tiíus Sem-
pronius et le cónsul Cornelius Scipiou d'at-
taquer les Carthaginois en Afrique et en 
Espagne. Annibal , aprés la prise de Sa
gonte , se mit en chernin par íes Gauíes 
pour entrer en Italie, et se fraya un clierain 
á travers les Alpes. Les neiges, les glaces , 
le froid , les précipices , des montagnards 
sauvages et furieux, ne íírent que retarder 
sa course. Le cónsul P. Cornelius Scipiou 
vint á sa rencontre jusqu'á la ville de Te-
sin , á píésent nommée Payie. Annibal 
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remporta la victoire : Scipion eút été pris 
ou tué si la raleur de Scipion son fils ne 
l'eut dégagé des mains de rennemi. Sera-
pronius son collegue ne fut pas plus heu-
reux que l u i ; car i l fut battu proche la r i -
viere de Trébie dans le temps qu'il venoit á 
son secours. Annibal, renforcé parles Gau-
lois, quitta le Milanois et s'avanca dans la 
Toscane, préférant le plus court chemin: 
i l s'engagea dans un marais, dont i l ne put 
sortir qu'aprés quatre jours de marche et 
de fatigues incroyables : i l y perdit un oeil, 
ses bagages, ses éléphants , excepté celui 
qu'il montoit. Rome , s'oubliant dans le 
choix de ses généraux, avoit creé pour cón
sul Flaminius , bon orateur, mais mauvais 
capitaine. Annibal le brava. Le cónsul , 
sans vouloir attendre son collegue , attaqua 
Annibal prés du lac de Thrasyraene, oü i l 
fut dgfait avec quinze mille des siens, sans 
compter six mille prisonniers. 

Rome mit alors á la tete de ses troupes 
Fabius le Temporiseur, général admirable, 
qui savoitasservir tous ses ressentiments á 
l'amour de sa patrie. Ce grandhomme boi
na ses opérations á suivre les Carthaginois 
sans quitler les hauteurs , á les harceler 
dans leurs marches , á leur couper les vi-
vres, á resserrer leurs quarliers, et á éviter 
reífort impétueux de la cavalerie nuraide. 

La dictature de Fabius expirée, on créa 
des consuls aussi mal assortis entre eux 
qu'il le falloit pour acheysr de ruiner l'état^ 
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Le premier, Paul Emile, étoit un praticíen 
illustre ; le second, Terencius Varron , un 
plébéien sans mérite. Fabius avertít Paul 
Emile de se précautionner autant coníre la 
lémérité de son collegue que contre Ies ra
ses d'Annibal. Ce general ayant choisi un 
terrain avantageux , présenta la bataille á 
Varron qui commandqit ce jour-lá. La vic-
toire d'Annibal fútsi complette, que les Car-
thaginois ne cesserent le carnage que par 
lassitude , et ¿¡'usquá ce qu'Annibal leur 
criát: Oest assez. Telle fut la célebre jour-
née de Cannes, oú i l demeura sur le champ 
de bataille plus de 45ooo citoyens romains. 
Le cónsul Paul Emile et 8o sénateurs fu-
irent trouvés parmi les morts. I I y périt un 
si grand nombre de chevaliers romains , 
qu'on envoya un boisseau rempli d'anneaux 
d'or á Carthage. Enfin, Home fut réduiíe á 
de telles extrémités, que sa ruine auroit été 
infaillible, si Annibal eút su profiter de sa 
victoire : mais s'étant emparé de Capoue, 
i l se laissa amollir par les délices de cette 
Tille, et par celles de la Carapanie; i l oublia 
que Romo étoit aux abois , et qu'il l'auroit 
prise s'il eut marché de ce coté- la. 

Les Romains , aprés s'étre remis de leur 
frayeur , remporterent sur Annibal , á la 
journée de Nole , un avantage qui les ras-
sura : ils envoyerent en Espagne leŝ  freres 
Scipions qui y furent tués ; mais le jeune 
Scipion y fit de grands progrés, emporta de 
forcé Carthage la imuye, fit prisoaiuei: Ma-: 
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gotl , géneral des Carthaginois f se rendit 
maitre de tout ce que les Carthaginois y pos-
sédoient, et en cliassa Asdrubal, frere d'An-
nibal. Ce dernier cependant se reveilla de 
sa léthargie, et vint, mais trop tard, se pré-
senter aux portes de Rome. II la trouva trop 
bien gardée pour oser rien entreprendre. As
drubal s'avanca vers l'Italie pour se joindre 
á son frere Annibal: mais i l fut arrété en 
ehemin par les consuls Salinator et Clau-
dius Ñero, qui le battirent dans le duché 
d'ürbin , prés de la riviere de Métaurus. I I 
y perdit la vie, et plus de 5oooo hommes 
qu'il avoit avec lui furent taillés en pieces. 
Glaudiús Ñero fit jeter sa tete dans le camp 
d'Annibal , ^ui perdit pour lors toute es
perance de se maintenir en Italie. Quelque 
temps aprés, les Carthaginois le rappeilerent 
en Afrique pourl'opposer au jeune Scipion 
que la fortune accompagnoit par-tout; mais i l 
y fut aussi malheureuxqu'en Italie. Alors , 
les Carthaginois re^urent la paix que Sci
pion leur accorda , á condition qu'ils ren-
droient aux Romains les captifs, les déser-
teúrs, et tout ce qu'on avoit pris jusqu'alors^ 
et une rancon de trente millions; et ce ge-
néral fut surnommé VAfricain. 

A L E X A N D R E LE GR A N D . 

La monarchie des Macédoniens cora-
mcnca avec Philippe,, pere d'Alexandre le 
Crand. Ce prince; malgré les oppositions 
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.des Perses , les difíicultes que luí suscítoit 
dans Atheíies l'éioquence de Démosthene, 
assujettit toute la Grece á la journée de 
Cheronée; et son fds, dans ceíte fameuse 
bataille , á l'áge de dix-liuit ans , enfonca 
les troupes thébaines de la discipline d'E-
paminondas , et entre autres la troupe sa-
crée, qui se croyoit invincible. Enfin ce 
jeune prince , plein des plus hauts desseins, 
médite la ruine des Perses , distribue tous 
ses bieus á ses amis, et ne se reserve que 
l'espérance. 

La premiere bataille qu'il gagna contra 
Darius fut celle du Granique, dans la Pliry-
gie, Pan 420 de Rome. 

La seconde, en Cilicie, prés de la ville 
d'Issus , ou la mere, la femrae, le fds et la 
filie de Darius furent faits prisonniers. 

La troisieme, auprés d'Arbellés, l'an 
de Rome. Darius , aprés cette derniere ba
taille, se sauva dans la Médie, oú Bessus, 
qui l'avoit accompagné , le fit tuer. Alexan-
dre , touché de cette mort, poursuivit Bes
sus , lui fit couper le nez et les oreilles, et 
le fit attacher sur une croix. 

En 427 , Alexandre déíit encoré Porus , 
roi des Indes. On lui donna le surnom de 
Grand á cause des grandes conquétes qu'il 
fit en tres peu de temps. Peu s'en fallut qu'il 
ne fit aussi la guerre aux Juifs qui lui avoient 
refusé du secours; mais Dieu lui changea le 
coeur á l'approche du grand-prétre Jaddus, 
qui vint au-devant de lui avec ses habits 
pontiricaux. Ce prince; saisi de respectase 
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prosterna devatit le pontife. I I confirma en-
suite aux Juifs tous leurs privileges, et leui' 
ilt des presents. Ce raonarque permit á Ma-
nassés, frere de Jaddus, gouverneur de Sa
marle , de batir un temple sur la montágiíe 
de Garisim, et raourut dans Babylone, de 
poison ou de débauche. I I étoit ágé de 02 
ans. Aprés sa mort, ses conquétes furent 
partagées entre trois de ses capitaines, qui 
íbrmerent trois royaumes , celui d'Egypte 
en Afrique , de Macédoine en Europe , et 
de Syrie dans l'Asie. Par la suite, les Ro-
mains s'en emparerent, et en firent des pro» 
yinces dépendantes de leur empire^ 

Dans le courant de cette époque i l y eufi 
un grand nombre d'Iiomme& illustres dang 
les sciences etdans les arts. Voici les prin-
cipaux : 

Les philosoplies. Anaximandre > Pyr% 
thagore , Héraclite, Démocríte, Socrate,-
Platón, Diogene, Anaxagore, etc. 

Les ora leurs. Isocrate, Xénophon, jDé~ 
tnosíhene. 

Les peintres. Z Phidias, Apel^ 
les, etc. 

Hippocrate, rinventeur de la médecinef 
[Apollon le géometre. 

Les historiens. H¿rodote, Thucydide 
et Polybe. 

Les poetes, Anacréon, Pschyle, SopliO' 
ele, Pindare , Aristophane, Ménandre , 
Timón, Zoile, Théocrite, EnniusT Plau~ 
te, et d'auties encoré, qu'il seroit trop long 
de nommer. 
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Scipion, ou Carthagevaincue. 3802-4000. 

H I S T O I R E PROFANE, 
D. EN quelle année Carthage a-t-elle 

été vaincue? 
JX, En 38o2 , Scipion ayant battu l&s 

Carthaginóis en Espagne, el jugeant qu'une 
forte diversión pourroit délivrer l'ltalie du 
long et fácheux séjour des Carthaginóis, íit 
voile vers TA frique , vint á bout, en une 
seule bataille, d'abattre toutes les forces de 
son ennemi: i l tua 40 mille Carthaginóis; 
et cette ville orgueilleuse fut si bien sou-
mise, que depuis elle ne puí se relever. 

Annibal, desesperé du triste état de sa 
patrie, s'adressa á Aníiochus, roí de Syrie; 
aprés tróis ans de sollicitations et d'impor-
tunités, i l le détermina á se déclarer centre 
les Romains. Antiochus fut battu sur mer 
et sur terre par Scipion VAsiadque} frere 
de rAfricain, et réduit á la triste néeessité 
de mendier la pan:, qu'il ne re^ut qu'á con-
dition de payer les frais de la guerre, d'a-
bandonner ses conquétes en Asie , et de 
livrer Annibal. Cet infortuné capitaine se 
retira chez Prusias , roi de Bithynie , et ne 
s'y trouvant pas en sftreté, i l aima mieux 
finir ses jours par le poison , que de tom-
feer entre les mains des Romains. 
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Ecoutons encoré ici le célebre prelat 1, 

rassembier toutes ees circonstances. » A 
3) l'áge de 24 ans, Scipion entreprend d'aller 
w en Espagne, oü son pere et son oncle ve-
33 noient de périr ; i l attaqué Carthage la 
33 neuve , coxnme s'il eút agi par inspira-
33 tion, et ses soldats l'emportenl d'abord. 
33 Tous .ceux qui le voierft sont gagnés au 
33 peuple romain; les Carthaginois lui quit-
3) tent l'Espagne; á son abord en Afriqtte,' 
33 lesroissedonnentálui. Carthage tremble 
3) á son tour , et voit ses armees défaites ; 
3j Annibal , victorieux durant 16 ans , est 
33 vainement rappellé , et ne peut défendre 
33 sa patrie ; Scipion y donne la loi ; le 
33 nom &Africain est sa recompense 3). 

Scipion joignoit á la grancieur de sa nais-
sance des moeurs doñees , aflables, irré-
prochables, accompagnées d'un grand cou-
rage , et de toutes les vues nécessaires á un. 
général. Ayant pris Carthage la neuve ; i l 
eleva nn temple á la chastété, pour empé-
cher la licence du soldat, qui se croit toüt 
permis dans le pillage des villes conquises. 
Lui-mérae, pour en montrer l'exeinple ^ 
refusa de voir une jeune princesse d'une 
beauté accomplie , qui étoit entre les pri-
sonnieres , et la renvoya au prince des Cel-
tibériens, á qui elle étoit destinée et prp-
mise. 

La famille des Scipions ne fut pas long^ 

( 1 ) Bossuet, Histoire uniyersdk. 
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temps á éprouver de fácheux revers 5 oü 
l'accusa de peculat , c'est-árdire d'avoir 
recu de l'argenl d'Antioclius pour faire ía 
paix. Le grand Scipion se contenta de diré 
en plein sénat cjuti pareil jour quon l'ac-
cusoit, il avoit vaincu les Carthaginois, 
quil étoit juste d'en remercier les dieuxi 
et iLsortit du sé«at7 suivi du peuple. 

D. Les Romains enlrepnrent-ils une 
troisieijie guerra contre lé& Carthaginois? 

i?. Cartliage remuoit encoíe, et soufrroit 
avec peine les íoix que Scipion lui avoit im
posees : les Romains résoíurent sa perte to-
tale, et la troisierne guerre punique fut en-
treprise. Caríhage. fut prise et réduite en 
cendres par Scipion Ernilien; la ville fut 
rasée , les citoyens dispersés , les fortificá-
tions démolies, et cette ancienne rivale des 
Romains , qui leur disputoit l'empire du 
monde depuis un siecíe, anéantie : on en 
transporta toutes les richesses á Rome. 

Différentes causes contribuerent á donner 
á Rome la supériorité sur Cartíiage. 

IO. Deux partis opposés divisoíent perpé-
tuellement le sénat de Carthage ; les ríches 
ne vouloient que ía paix, et les pauvres y 
souhaitoient la guerre pour s'enrichií. 

2o. L'avarice donnoit le ton aux délibé-
rations; on ne vouloit conquerir que pour 
amasser. 

3o. Carthage ne combattoit qu'avec des 
troupes étrangeres, de Vor et de l'argent 5 
fuñique avantage qu'elle avoit sur les Ro-
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maíns consistoit dans la marine. 

4o, L'etat etoit pauvre , et le particulier 
tres riche. 

5o. Carthage étoit en Afrique sans alliés j 
une descente la réduisoit á l'extrémité. 

A Rorne, l'amour de la guerfe étant l'ame 
de tous les ordres de l'état, tout le monde y 
étoit soldat; la gloire y décidoit; on ambi-f 
tionnoit l'empire du monde ; on opposoit 
a des troupes étrangeres des citoyens, dê  
vertus, de la pauvreté, des alliés sans ñora-
bre , et autour de la capitale des colonies 
dispersées cá et la , qni étoient comme au^ 
tant de remparts vivants et animés. 

D. Quelles sont les autres guerfes célebres 
de cette époque? 

R. i 0 . Celle efe Persée et des Grecs. 
i0. C^lle cpntre Numance et centre 

Vinate. 
3o. Celle contre Jugurtha. 
4o. Ceile contre les Teutons et les Cijr^ 

bres. 
5o. Cellecon tre Mithridate, 
10. Paul Eraile ayant vaincu et pris Persea 

rol de Macédoine , le fit servir d'ornement 
á son triomphe. Mérellus battit et ilt pri-
sonnier le faux Philippe , usurpateur du 
troné : ainsi la Macédoine fut entiérement 
assujettie , et réduite en proyince de l'em
pire romain. 

La république des Achéens avoit pour 
capitale Corinthe ; cette ville étoit célebre 
par son coramerce j les ambassadeurs des 
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Puomains y furent insultes : Rome declara 
la guerra á ees fiers republicains, prit leur 
ville et la détruisit la méme annee que Car-
tliage. 

a0. Les Romains regardoiént Numance 
cnEspagne cpmme une seconde Cartliage. 
Scipion Emilien , le destructeur de Car-̂  
thage, viut l'assiéger: elle soutintun siege 
de 10 ans. Cette guerre fut vive et meur-
triere : enfin les Romains forcerent la ville 
et la raserent; tous les habitants se tuerent 
de désespoir 14 ans aprés la destruction de 
Carthage. 

Viriate, insigne brigand , ayant fait une 
irwasion dans la Lusitanie, s'y maintint avec 
beaucoup de valeur centre les arraées romai-
nes; on traita méme de la paix á des condi-
tions avantageuses pour l'usurpateur. 

Dans ees circonstances , Tibérius Grac-
chns , petit-fils da premier Scipion , se fie 
élire tribun du peuple , et pour se venger 
da sénat et de la noblesse, i l porta une loi 
qui defendoit á tout particulier de posséder 
plus de cinq cents acres de terre, et qui or-
donnoit que le surplus fut divisé au peuple. 
Les troubles suivirent de prés. Gracclius fut 
«ssommé sur la place publique, oü i l haran-
guoit avec trois cents hommes de la multi-
tude. Ca'íus son frere succéda á son aní-
raosité centre la noblesse; i l se fit élire un 
des triumvirs , et bata l'exécution du par-
tage des. Ierres. Le jeune Scipion l'Afri-
cain , qui soutenoitla noblesse; fut tiouvé 
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rtiort dans son l i t . Gn soupconna Carus de 
ce parricide : sa tete fut mise á prix ; i l pre-
vint le coup en se faisant tuer par un de ses 
esclaves. On cassa ensuite le plebiscite des 
Gracches, et le peuple fut oblige de ceder a 
la forcé. 

3o. Massínissa, prince africain, illnstre 
par Tamitié des deux Scipions , laissa en 
mouraht ses états á Micipsa son succes-
seur. Ce prince eut deux enfants, Adherbal 
raíné , et Hiempsal; i l avoit encoré un ne-
veu appellé Jugurtha. Micipsa, le trouvant 
bien fait et de beaucoup d'esprit, l'eleva 
avec les princes ses enfants , et l'envoya se-
courir Scipion Emilien, qui assiégeoit Nu-
jnance en Espagne. 

Jugurtha , de retour en Numidie, aprés 
la mort de Micipsa , dressa des embuches á 
ses cohéritiers , tua Hiempsal; et Adherbal 
étant alié á lióme pour demander justice , 
Jugurtha y envoya deTargent, qui luí tint 
lieu de bou droit. Aprés difíerenles attaques, 
Adherbal fut pris et tue. La cruauté de cet 
usurpateur obligea enfm les Romains á faire 
passer des troupes en Numidie. Jugurtha , 
aprés avoir employé avec succés, contre ees 
redoutables ennemis, l'argent, la ruse et la 
forcé , fut livré par Bocchus , roi de Mauri-
fauie , conduit á Rome , et enfín jeté dans 
une basse-fosse, oú on le fít étrangler. 

4°. Marius,dontlestalentspourlaguerre 
égaloient l'ambition, étoit en Afrique, lors-
qu'U fut mandé pour s'opposer au torrent 
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impétuenx de peuples inconnus qui mena-
coient Rome d'une mine totale : i l delivra 
les Gaules et l'Italie de trois cents mille 
barbares venus de la Germanie , sous le 
ñora de Teutons et de Cimbres ; i l en defit, 
prés de la ville d'Aix en Provence, deux cents 
mille, et en prit quatre-vingt mille; et dans 
une seconde action i l en tua cent quarante 
mille , et en prit soixante mille. Les femmes 
vengerent la mort et la captivité de leurs 
maris , en se defendant opiniátrément de 
dessus les chariots qui les voituroient; mais 
quand elles yirent que tout étoit desesperé, 
eiles massacrerent leurs enfants et se tuerent 
elles-mémes. Cette guerrevalut áMariusle 
glorieux surnom de Consermteur de la 
•paix. 

5o. Miílmdate , roi de Pont , dont la 
haine centre les Romains égaloit celle d'An-
nibal, ayant défait deux rois alliés des Ro
mains , et ayant ordonné qu'on fit mourir 
Aquilius, general romain, en lui versant de 
l'or fondu dans la bouche , supplice nou-
veau , qui formoit une satyre sanglante et 
naturelle de l'avarice et de la cupidité des 
Pvomains , on envoya contre lui une armée 
sous la conduite de Sylla. Marius ne put 
souffrir qu'on eút donné á Sylla, son lieute-
nant en Afrique , la conduite d'une guerra 
qui devoit étre pour lui une source féconde 
de triomphes et de gloire; i l mit dans ses in-
téréts le tribun du peuple pour se faire don* 
íier le commandement général. 

^ylla 
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Sylla, offensé, contraignit son rival de sor-

tir de Home r marcha en Asie, defit Mithri-
date, et regagna la Bithynie, la Cappadoce 
«t rAsie Mineure. Sur ees entreíaites, Ma-
rius, qui entretenoitdes intelligences avec le 
cónsul Cinna, fit une irrupdon dans Rome^ 
jnassacra le cónsul Octavius, l'orateur1 An-
í o i n e e t tous les partisans de Sylla , eC 
s'empara du consulat. Presque en mérae 
¡temps, Sylla., apprenant ce qui se passoit k 
Rorae J} et preférant sa cause particuliere k 
J'intérét public , ay.ant réduit le roi de PonC " 
.á payer les frais de la guerre, á se contenler 
•de ses états kéréditaires y ramena d'Asie son 
armée victorieuse, passa sur le ventre de 
¿ceux du partí de Marius , -remplit Rome et 
l'Italie de meurtres et de carnages , et mit 
en usage ees crueMes proscriptions , qui 
avoient éíé jusqu'alors inconnues , et qui 
;portoient une se-ntence de mort sur cleux 
jpiille personnes de l'ordre du sénat et des 
chevaliers. Enfin, aprés avoir inondé Rome 
£t, ritalie du sang des citoyens , i l parut 
íouché de la reflexión d'uu de ses favoris, 
^u i iui représenta que pour étre maítre 
des Romains, i l ne falloitpas les détruire 
tous. H se démit de la diciature , et passa 
íranquillement le reste de ses jours dans l'é-
íat de simple parliculíer. 

Cependant Miílmdate remit de noa^ 

( í ) II étoita'íeul d« Marc-Antoine, triumvir avee 
Auguste et Lepide. 

Tomel. g 
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velles troupes sur pied : on envoya contre 
lui Lucullus, qui le contraignit á se sauver 
chez Tigrane son allie. Lucullus le deman-

. da au roi d'Arraenie , qui répondit quil 
ignoroit quel étoit ce Lucullus dont il voyoib 
un ambassadeur a sa cour. 11 se determina 
á marcher droit aux Romains, et dit en rail-
lant que si les Romains venoient comme 
ainhassadeurs , ils étoient trop de monde; 
mais quils étoient trop peu s'ils venoient 
comme ennemis. Lucullus, campé sur une 
éminence avantageuse , profita de tous les 
mouvements qu'il vit faire , tomba sur les 
Asiatiques á propos, et en fit un carnage 
afireux. Tigrane donna á Mithridate le com-
mandement d'une nouvelle armée qu'il leva 
sur le charap; et ce grand prince ayantrorn-
pu toutes les mesures du geijeral romain, 
trouva le moyen de rentrer dans le Pont, 
et d'infester toutes les rners par cinquante 
miíie corsaires , qu'il animoit par de gran
des largesses. 

Pompee, rappellé de l'Espagne oü i l faí-
soit la guerre á Sertorius, passa en Asie 
pour se mettre á la tete des troupes que 
commamloit Lucullus. Ces dcux Romains 
se séparerent ennemis declares. Pompee, 
creé généralissime des troupes de la républi-
que par la loi du tribun Manlius , confir-
mée par le suffrage de Cicóron et de JuIes-
César , cliassa Mithridate de ses états, obli-
gea Tigrane son allié á ceder la Syrie et la 
Fhéniciej et Mithridate, trahi par son pro-
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píe fils, ayant fait plusieurs tentatives inú
tiles pour s'óter la vie par le poison, fut ré-
duit á se jeter sur son épée. Ainsi périt ce 
prihce , la terreur des Romains. Cicerón 
l'appelle le plus grand roi de la terre apres 
Alexandre. 

D . Quels sont les autres evenements re-
marquables? 

i?. I o . La conjuration* de Catilina. Ce 
miserable,ayant attiré áson partiles troupes 
que le peuple romain avoit dans la Toscane, 
forma , avec une troupe de jeunes gens de-
bauchés , desbandits, quelques sénateurs, 
des femmes perdues d'honneur', cette fa-
meuse conspiration qui devoit étresuivie du 
massacredesconsuls, dessénateurs, du sao ét 
de Tembrasement de Rorae. Cicerón en eut 
connoissance : i l fit mettre des corps-de-gar-
dedans tous les endroitssuspects déla ville,' 
et convoqua le sénat dans le temple de la 
Concorde. Catilina s'y rendií; mais aucun 
sénateur ne voulut se placer auprés de lui. ' 
Cicéron proíita de cette circonstance pour 
prononcer un discours vehement, ou i l ex- | . 
posa la vie, les débauches, le projet de Ca
tilina , et lui ordonna de sortir de Rome.' i 
L'accusé voulut répliquer, on refusa de l'é-
coutér. II se retira la nuit en Etrurie , es- \ 
corté de trois cents hommes, comptant ren-
trer á Rome lorsque Céthégus et Lentulus 
y auroient mis le feu ; mais ees deux conju
res s'ouvrirent sur leurs desseins aux am-
bassadeurs des Gaulois. Cicerón, muni d@ 



cette nouvelle preuve , fit arréter fout cé 
qu'il put découvrir de conjurés, assezubla le 
peuple , et l'instruisit de toute la conspira-
tion. Dans une troisieme liarangue, i l ex̂  
posa la conviction et rinstruction du procés 
de Céthegus, de Lentulus etdes autres, ét 
le sénat s'assembla pour délibérer sur ce ques 
l'on feroit des prisonniers. Silanus conclut 
á la mort; Tibérius Néro opina differem-
inent, et Jules-César appuya son sentiment 
par un éloquent discours. Catón d'Utique 
le réfut4 fprtement , en le soupconnanE 
d'une amitié trop étroite avec quelques 
conjures. Alors Cicerón harangua pour la» 
quatrieme fois, et conclut bauternent pour 
l'avis de Catón, I I persuada ; et sur le 
champ on fit exécuter l'arrét de mort sur 
tous les cómplices. Catilina ayantramassé 
quelques troupes , fut battu et tué , aussi-r 
^ien que la plupart de ses soldats. Le peuple 
et le sénat déceraerent á Cicerón le glorieux 
titre de Pere de La patrie. 

Í20, ]Le triumvirat de Pompee , d(2 Césŝ r 
t t de Crassus, 

Jules-César, enrichi par ses conquétes,1 
ayant obtenu par des prodigalités immenses 
laquesture, l'édilité, la grande prétrise, I4 
préture , le gouvernepient d'Espagne , de
manda le consulat et le triornphe. Le sénat 
jie luí accorda que le triomplie; i l en concut 
pn violent dépit; i l s'unit a Crassus le riche 
et á Pompee, l'amour des grands et du peu^ 
|>l,e; fépoque célebre du premier tnurovÍFíi| 



BE L'HISTOIREÍ 3^5 
et de la destruotion du pouvoir consulaire 
et populaire. Catón disoit que ce nétoitpas 
Vinimitíé de ees trois hómmes qui avoit 
perdu la république, mais leurunion. 

C ŝar obtint le consulal, et le sígnala 
par la distribution au peuple d'une grande 
quantité de terressituéesdansla Campanie; 
i l gagna l'ordre des chevaliers en leur ob* 
tenant, en dépit du sénat, la remise du 
tiers de leur ferme; maria sa filie á Pompee , 
et partit pour conquéfir les Gaules , oü i l 
soumit , par des conquétes continuelles ? 
tous Ies peuples qu'il rencontra. 

Cependant Pompée et Crassus gouver-
noient á Pióme, oú le tribun Clodius, éta-
bli par César, poursnivit si vivemenf Cicé* 
ron , sous prétexte qu'il avoit manqué k 
queíques formalités dans la condamnation 
de Catilina , que ce grand orateilr s'enfuifi 
précipitamment en Sicile. Clodius obtinE 
un plébiscite , qui ordonnoit que ses mai-
Sons seroient rasées, et ses biens vendus et 
employés á batir un temple á la Liberté*, 
Clodius tourna ensuite sa haine sur Lu-
cullus et Catón , deux puissants ennemis du. 
triumvirat. Tant de violences le rendirent: 
odieux. II fit proposer sourdement le rappel 
de Cicerón, qui revint aprés dix-neufmois 
d'exil, et le sénat fit bátir sés maisons aux 
dépens du public. " 

César, au bout de deux ans, revint pas-
ser son quartier d'hiver á Lucques en Italie ̂  
ou le triumvirat reprit de nouvell.es forcesí 

Q iij 
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©n fuE forcé de donner le consulat aux deux 
collegues de César , qui obtint la continua-
tion du gouvernement des Gaules pour cinq 
ans. Pompée eut celui d'Espagne et d'Afri-
que; et Crassus eut la Syrie , l'Egypte, et 
la conduite de la guerre centre les Farthes. 
Crassus passa en Asie, oú Sureña, général 
des Parthes, le défit. Sa tete fut présentée 
á Orode , roi des Parthes, qui y ñt verser 
de Por fondu, en disant: :» Rassasie-toi 
i» de ce métal dont tu as été insatiable pí 

Crassus étant mort, et Pompée ayant 
perdu Julie, qui maintenoit la bonne intel-
íigence entre son mari et son pere , leurs 
jaiousies cominencerent á éclater: ils vou-
ioient tous deux se réndre maiíres de la ré-
publique. 

Pompée avoit terminé la guerre des pi
rares, battu Mithridate et plusieurs rois en 
Asie, réduit la Syrie et la Judée en proyin-
ces romaines. 

La gloire que César avoit acquise par les 
victoires remportées dans les Gaules, le r«n-
doit redoutable. Pompée mit dans son partí 
le sénat et une partie de la noblesse: César 
se contenta des troupes qui l'avoient accom-
pagne dans la conquéte des Gaules. 

Pompée fut nommé cónsul sans lui asso-
cier personne dans cette haute dignité, cen
tre la ceutume pratiquée depuis l'établisse-
ment; i l fut revétu en mérae temps de la 
dignité de dictateur. 

César ayant pacifié les Gaules , domté 
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l'Angleterre, abattu la fierté des Allemands, 
demanda le consulat; mais comme sa puis-
sance excessive étoit suspecíe, on s'opposa 
á sa demande ambitieuse. César, saisissant 
avec joie l'occasion de s'élever sur les mines 
de la liberté publique , se mit á la tete de 
ses troupes, marcha droit á Rome, dont la 
noblesse s'etoit honteusement retirée. 11 se 
fit élire dictateur , pilla le trésor public , 
chassa Pompee et tous ceuxde son parti, et 
íut le chercher dans les plaines de Pliarsale, 
qui decida de l'empire du*monde entre ees 
deux citoyens romains. La victoire demeura 
á César ; et Pompee , ayant abandonné son 
armée, lui fit perdre courage. 11 se retira cliez 
Ptoléraée, qui le fit mourir. 

César punit Ptolómée d'avoir manqué 
au droit des gens , et versa des larmes eu 
voyant la tete de son illustre rival, qu'on 
lui présenla au bout d'une piqué. 11 luí íit 
élever un torabeau magnifique sur le r i -
vage , avec cette inscription simple, FUIT, 
i l ful. 

Cependant Rome créa César cónsul pour 
cinq ans, dictateur pour un an , tribun du 
peuple pour toute sa vie j mais ce grand gé-
néral languissoit sous la servitude honteuse 
de l'amour de Cléopatre. 

Pliarnace, fils de Mithridate, avoit rem-
porté quelques avantages sur un lieulenaut 
de César: i l crut sa présence nécessaire; i l 
alia le combatiré. Pliarnace prit la fui te au 

Q iv 
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premier choc. Ce fut en cette occaslon que 
César ¿crivit au sénat : Je suis venu, j a i 
im, f ai vaincu. ' -

Scipion , Catón , et Juba roi de Maurí-
tanie , ranimoient en Afrique les débris de 
Tarmée de Pompee. César y passa promp-
tement; Juba se tua, et Catón se retira á 
Utique, oü la crainte de la présencede Cé
sar le for^a á se défaire. César parut á 
ílome , ou le triomphe dura quatre jours j 
lev premier pour les G a ules, le second pour 
l'Égypte , le troisieme pour Pbamace , le 
qua'rieroe pour Juba. 

Les deux fils de Pompee étoient encoré 
yedoutahles en Espagne ; César se háta de 
les aller combatiré ; i l y courut de grands 
périls. Les ayant défaits, i l repamt á lióme, 
oú i l entra en triomplie sans s'en étre ex
pliqué avec le sénat. Quelques jours aprés 
i l négligea de se lever devant ce corps qui 
luidéféroit de certainshonneurs : ce mépris 
le fít traiter de tyran ; on sentit le joug 
qu'il vouloitimposer. Trois cents sénateurs, 
á la tete desquels étoient Brutus et Cassius, 
conjnrerent sa perte. César se rendit au sé
nat pour y recevoir le commandement de la 
guerre contre les Parthes et le titre de roi. 
A peine étoit-il entré, qu'une troupe de 
conjures fondit tumultueusement sur luí. 
Son courage commencoit á le débarrasser , 
lorsqu'appercevant Brutus, qui venoit á lui 
le poignard á la main, i ldit : E t toi aussi, 
mon oher Brutus I Et, s'enveloppant la teta 
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dans sa robe , i l tomba mort, percé de víngt-
quatre coups de poignard, á l'áge de 56 ans. 

Lépide et Antoine ne respiroient que la 
vengeance. Antoine lat le testament de 
César , qui adoptoit Octave, fils de sa soeur 
Julie, qui donnoit ses jardins au peuple et 
une Somme a chaqui citoyen particulier , 
qui gratifioit les principaux conjures ? et 
entre auíres Brutus, qu'il substituoit á Oc
tave. L'étoge fúnebre qu'ilpronon^aensuite, 
l'action des vieux soidats éplorés qui jete-
rent leurs armes et ieurs couronnes dans le 
búcher de leur illustre général, les larmes 
des dames romaines qui y jetoient leurs bi Í 
joux, tout cet appareil transpórtale peuple, 
au point qu'il courut mettre le feu aux mai-
sons des conjure's. 

Octave, qui étoít en̂  Grece pendant le 
massacre de son oncle , ne trouva point 
Antoine disposé á lui restituerla succession 
dont i l s'étoit empare, Brutus étoit revétu 
du gouvernement des Gaules y Antoine l'ob-
l int du peuple malgré le sénat, et marcba 
contre Brutus, aidéd'Octave, Cettedémar-
che offensa les sénateurs, Antoine, battu y 
se retira vers Lépide, dans les Gaules: le 
sénat décerna des recompenses á Brutus» 
Octave, piqué de cette partialité 7 se lia á 
Antoine et á Lépide j ils convinrent entre 
eux que ritalie et TOrient seroient era com-
mun aux trois triumvirs; qu'Antoirae com-
manderoit dans les Gaules , L¿pide en Es-
pagne ? et Octave en Afrique et en Sicile^ 
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que Lépide resteroit á Rome pour défendre 
l'Italie , tandis que les deux autres iroient 
combatiré Brutus et Cassius; que tous leurs 
ennemis communs seroient immolés á la 
cause du triumvirat, et leurs amis particu-
liers au ressentiment et á la haine respective 
tlechacun. Octave sacrifia Cicerón; on cou-' 
pa la tete et les mains á ce granel homme , 
et on les attacha á la tribune ou ce fameux 
©rateur avoit fait rétonnement et l'adraira-
tion de Rome par des harangues qui sont 
le plus grand effort de Féloquence humaine. 
Antoine sacrifia son oncle ; Lépide son 
frere: trois cents sénateurs furení proscrits 
avec deux mille chevaliers. Rome devint un 
jliéátre d'horreur et d'infamie, 

Cependant Brutus et Cassius furenl baí-
tus, et ne trouverent de ressource que dans 
le suicide. Octave revint á Rome, et Antoine 
passa en Asie ; i l cita Cléopatre á son tribu
nal, pour avoir pris le parti des meurtriers 
de César. Antoine, épris de sa beauíé , lui 
sacrifia sa gloire et ses intéréts; i l ne revint 
en Italie qu'au bout d'un an, oú i l épousa 
Octavie, soeur d'Octave, veuve de Marcel-
lus. Onfitunnouveaupartage: toutrOrient 
fut cédé á Antoine , l'Occident á Octave, 
€t l'Afrique á Lépide. Ce dernier contesta 
la Sicile á Auguste: on en vinl aux mains; 
Lépide , abandonné des siens, fut relegué 
dans une pelite vilie da Lalium. 

Cependant Antoine languissoit aupres 
<Je Cléopatre , i l lui donnoil de superbes 
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fétes á Sanios; i l voulut méme justifier sa 
conduite par des manifestes extraragants : 
le sénat luí declara la guerre. Octave vint 
aborder en Epiré, auprés d'Actmm , oü i i 
remporta ceíte fameuse victoirequi lelaissa 
seul maítre de la république. La reine d'E-
gypte , alarmée du danger , íit yoiie vers le 
Pélopounese. Antoine abandonna sa Halle et 
sa gloire pour accoiiípagoer sa maitresse , se 
reüra ensuile en A frique, et de la en Egvp.íe. 
Le vainqueur 1')' suivit; Antoine se tu a iui-
raérae. Cleopaíre, n'ayant pu mettre dans 
ses fers ce troisierae maitre du monde, s'en-
ferma dans le lombeau d'Antoine : s'etant 
fait piquer par un aspic, elle tomba morle 
au pied de la síaíue d'Aníoine. Octave, de 
reíbur á Fióme , írioraplia pendant trois 
jours. Devenu le maítre ? i l feignit de vou-
loirremettre toutei'autorité au sénat; i l prit 
l'avís d'Agrippa, qiii luicoriseilla de rétablir 
la républjque, et ce lui de Mécenas, qni fut 
d'un seutiment contraire. Auguste suivit 
l'opinion de celui-ci , et laissa une appa-
rence d'autorité au sénat , en paríageant 
avec lui les provinces de Fempire, et se re-
tenant celies dans lesquelles on entretenoit 
des armées, a fin d'étre toujours maitre des* 
troupes. Ainsi commenca la plus puissante 
mona reí lie qui fut jamáis. Suivons encere 
ici le célebre Bossuet. 

« Homeretombaéntreles maíns de Marc-
« Antoine , de Lépide et du jeunc César-
« Octavien, peíit-neveu de .Tules-César, et 
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5> son flls par adoption; trois insupporíables 
33 tprans, dont le triumsdrat et les proscrip-
7) tions font encoré horreur en les lisant» 
« Mais elles furent trop violentes pour dures 
>) long-temps. Ces trois liommes partagent 
M l'empire. César garde l'Italie ; et, chan-
33 geant incontinent en clonceur sespremie-
33 res cruautés , i l fait croire qu'il y a eté 
33 entramé par ses collegues. Les restes de 
33 la république périssent avec Brutus et 
33 Cassius. Antoine et César, aprés avoir 
33 ruiné Lépide ? se touruent l'un contre 
33 l'autre. Toute la puissance romaine se 
s) met sur la mer. César gagne la bataille 
» actiaque; les forces de l'Egypte et de l'O-
33 rient, qu'Antoine menoit avec lu i , sont 
£» dissipées; tous ses arais rabandonnent ^ 
33 et niéme sa Cléopatre pomr laquelle i l s'é-
33 toit perdu. Tout cede á la fortune de Cé-
33 sar: Alexandrie luí ouvre ses portes, l'E-
» gypte devient une province romaine ; 
>3 Cléopatre, qui desespere de la pouvoir 
33 conserver, se tue elle-méme aprés An-
53 toine. Rome tend les bras á César, qui 
33 demeure, sous le ñora d'Auguste et sous 

. » le titre d'empereur; seul maííre de tout 
p i'empire 33» 

H í S T O I R E S A C R £ E. 
D , Qu'arriva-t-il aprés la mort d'Aie-

landre au peupie juif ? 
i i . l ) u débris 4e Tenipire de ce priate 
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se forraerent trois royaumes: celui de Macé-
doine, celui d'Egypte, et celui de Syrie. La 
Judée se trouva coiifmée á ees deux derniers; 
savoir,, l'Egypte , oíi régnerent Ies Ptolé-
mees, et la Syrie, oü régnerent les Seleucides1. 
Les Juifs essuyerent d'abordquelques revera 
sous Ptolémée le Lagide , premier roi d'E
gypte depuis Alexandre; car, ayant pris Jéru-
salera par surprise, i l eminena en Egypte 
cent mille captifs: mais i l cessa bientót de 
les persecuíer; i l ne youloit que les óter 
aux rois de Syrie ses ennemis. II Ies fit ci-
toyens d'Alexandrie et i l en remplit ses ar-
mées. 

La versión grecque des saintes écritures 
doit son origine á Ptolémée Philadelphe son 
successeur. \ 

Les successeurs de Philadelphe furent 
Ptolémée Evergeíes , Ptolémée Philopator, 
et Ptolémée Epiplianes, qui régnerent snc-
eessiveraent de pere en fiis. Ces deux der-
niers firent souffrir beaucoup de maux aux 
Juifs, pour les porter á changer de religión. 

D . Quel fut le sort des Juifs sous les rois 
de Syrie ? 

R. Antiochus, surnommé le Grand, roí 
de Syrie , se joignit á Philippe , roi de Ma-
cédoine , pour dépouiller Ptolémée Epi-
phanes , roi d'Egypte, de son royanme ; la 
Judée fut alors dans des vexations conti-
nuelles de la part de ces princes. 

Antiochus , roi de Syrie, eut pour suc-
icesseur Séieucus Philopator; <jui; touchl 
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de la pieté du souverain pontife Oniís , luí 
fournit tout ce qui etoit nécessaire pour les 
dépenses des sacrifices. 

Séleucüs eut pour successeur Antiochus, 
sumommé Epiphanes, c'est-á-dire rillus-
íre , qüi se rendit célebre par ses impiétés : 
'car i l chassa le saint pontife Onias; i l se ren
dit maítre de la souveraine sacrificature , 
laquelle i l donna et ota , selon sa fantaisie, 
tantót á Vun , tantoí á l'autre ; i l pilla le 
temple de Jérusalem ; i l voujut obliger les 
Juifs á changar de religión; i l fit mourir pour 
ce sujet le saint homme Eléazar , et fit 
souffrir les plus horribles supplices aux sept 
iré res Machabces et á leur mere , eí i l fit 
tuer en un jour de sabbat tous ceux qui 
s'étoient assemblés pour les sacrifices. Enfin 
!1 mourat misérablement par une juste pu-
nition cié Dieu. 

Pendant cette persécution d'Antloclius , 
Mathathias se retira , lui dixieme , dans le 
désert, oíi i l aimoit mieux vivre d'herbes 
que de manger des viandes défendues par la 
loi. . . - f , 

II prit ensuite les armes, et aprés lui son 
fús , le célebre Judas Machabée pour la 
défense de sa religión et desa nation. 

D. Quelles ont été les actions les plus 
célebres de Judas Machabée? 

i?. 11 remporta un grand nombre de vic
to i res sur Antiochus , sur les rois de Syrie 
ses successeurs , et sur plusieurs peuples 
voisins de la Judce. 11 prit Jcrusalem^ i l pu* 
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j-ifia le temple et en fit la dédicace ; i l insti-
tua une féte á perpétuité pour honorer la 
inémoire de cette dédicace •, féte que Jésus-
Ghrist a célébrée. Plein d'im courage intré-
pide , i l ne se confia que dans la puissance 
du Seigneur. L'éclal de ses victoires et de 
son merite rendit son nom célebre par toute 
la terre. Ce grand homnie fut tué dans un 
combat qu'il souíint avec liüit,cents hora-
mes contre une armée formidable : i l don-
na dans cette journce des preuves étonnan-
tes de sa foi et de sa valeur. 

Jonatbas luí succéda, et réunit en sa per-
sonne le pouvoir lemporel avec rautorité 
spirituelle de grand-prétre. A Jonathas suc
céda Simón son frere , qui se rendit tres 
célebre par sa valeur et par sa vertu, et qui 
le premier de sa nation, depuis le relour de 
Eabylone, fut le ra ai l re paisible et absolu de 
toute la Judée. 11 fut tué dans un festín par 
trahison, etlaissa, par sa mort, la souve-
raine sacrifica tu re et la principan té á Jean 
son fds , qui fut surnommé Hircan. 
, Celui-ci eut poursuccesseur Judas, sur

nommé Arislobule, qui le premier, depuis 
le retour de Ja captivité de Babylone, prit 
la qualité de roi des Juifs. Aprés lui régna 
Aiexandre , surnommé Jannacus. Celui-ci 
eut deux fds d'Alexandra sa femme, savoir, 
Hircan et Aristobule, Alexandra fut reine 
des Juifs aprés la mort de son mari, et mit 
la souverainesacriheatureetla.couronne sur 
la tete d'liircan j mais cette reine étaut 
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raorte , Aristóbale fit la guerre á son frere 
et le dépouilla de son royaume. 

Sous le regne d'Aristobule, les Romains, 
dont l'armee étoit corriraaiidée par Pompee 
le Grand, se rendirent la Judée tributaire. 

Pompee rétablit Hircan, qui l'avoit appeí-
lé á son secours, sans lui perraettre néan-
moins de porter le titre de roi, et emmena 
Aristobule á Home pour servir á la gloire 
de son triomphe. 

Pachorus, roi des Parthes, vint en Judée 
déposséda Hircan, et mit en sa place Anti-
gone, fds d'Aristobule. Mais, bientót apres, 
Hérode, surnommé le Grand , qui n'étoit 
point Juif de naissance, maislduméen, ob-
tínt des Romains la permission de porter le 
titre de roi des Juifs. II alia aussitót en Ti^-
dée faire la guerre á Antigone , qu'il défit. 
Aprés cette victoire , i l régna paisiblement. 
Ce fut vers la fin de son regne que Jesus-
Christ, le Sauveur des hommes vint au 
monde. 

Aprés la mort d'Hérode, qui arriva peu 
de temps aprés la naissance de Jésus-Christ, 
ses états furerit partagés entre ses enfants par 
Augusto, empereur des Romains , qui en 
donna la moitié á Archélaüs^ et partagea le 
reste entre Hérode Antipas et Pliilippe, fre-
res d'Arclielaüs. 

Au bout de neuf ans et quelques mois, 
Augusto déposséda Archélaüs, l'enyoya en 
exil á Vienne, dans les Gaules, oü i l mou-
rut , et i l réduisit les états de ce grince ea 
province romaine» 
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D . Qael étoit l'état de la religión parmi 

ce peuple? 
R. 11 s'introduisit plusieurs sectes, et Ies 

Pharisiens ajouterent á la loi de Dieu un 
grand nombre d'interprétations humaines , 
ou indifférentes, on superstitieuses, ouen-
tiérement opposées á cette sainte loi. 

Les sectes les plus célebres furent celles 
des Pharisiens , des Saducéens , des Esse» 
niens, des SaraaritainSj des Hérodiens. 

Les Pharisiens sont assez connus par Ies 
reproches que leur a faits Jesus-Christ. C'é-
toien t des Juifs qui aíFectoient une grande re-> 
gularité de vie, mais qui dans le fond étoient 
tres corrompus , et qui en plusieurs choses 
altéroient la sainteté de la loi. 

Les Saducéens étoient des impies et desí 
libertins, qui nioientl'immojtalité de l'ame, 
l'existence des esprits, la résurrection des 
corps , par conséquent Ies peines de l'autre 
vie ; cette secte étoit composée des plus 
grands seigneurs et des plus riches d'entr© 
les Juifs. 

Les Esseniens étoient des Juifs qui vi-
voient en commun et qui menoient une vie 
tres édifiante. lis n'avoient ni dans leur 
créance ni dans leurs moeurs rien de ré-
préhensible. Les uns ne se marioient point 
du tout, les autres ne le faisoient qu'en ob-
servant des regles tres exactes. lis étoient 
tous fort détachés de la volupté. 

Les Samaritains ne connoissoient d'antre 
écriíure sainte que les cinqlivres de Moiae. 
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lis nioient que Jerusalem fút le seul líeu oü 
Dieu voulút étre servi. Pour le reste , ils 
etoientassez d'accord avecles Juifs, qui leur 
ont attribué plusieurs erreurs qu 'ils n'avoient 
pas. 

Les Herodiens étoient ainsi appellés par-
cequ'ils préíendoient qu'Hérode le Grand 
étoit le Messie. 

Les Romains ont eu pendant cette époque 
plusieurs grands liommes. 

Cicéion, Hortense , Terentius r Varron, 
pour l'éloquence. 

Virgile, Horace, Térence, Lucrece, Cá-
tulle, Tibulle , Properce, Ovide , Phedre , 
tous poetes fameux. 

Coraélius Népos, Tacite, Tite-Live, Sal-
iuste, hisíoriens célebres. 
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des principaux événements arrivés pendant 
les neuf epoques anciennes. 

Depuis la création jusquau déluge, 
i656 ans. 

i — i656. 

LA premiere époque coníient rhistoire 
de la création , ceile d'Adam et d'Eve , la 
mort d'Abel, la réprobation de Caín, la 
naissance de quelques patriarches, les cri-
jnes que causerent le déluge , et les ordres 
que Dieu donna á Noé pour s'y préparer. 

Depuis le déluge jusqu a la vocation d'A~ 
hrahmn, 427 a as. 

i65ó — 2o83. 
í656. Le déluge. 
jySa. Assur , second íils de Sem , quitta 

Babylone , et fonda rem[)ire des 
Assyriens, qui finita Balthasar, 
Tan 3466. 

1816. Menés, fils de Cham, établit l'em-
pire des Egyptiens. Ses fils le di-
viserent en plusieurs royaumes , 
dont les plus connus sont ceux 
de Thebes et de la basse Egypte. 
Cet empire fmit á Psammémte; 
Tan 347c). 
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1878. Naissance de Thare. 
2o83. Naissance d'Abraham. 

IDepuis la vocadon d'y4hraham jusqu a 
la loi donnée, 43o ans. 

2o83 —25i3. ' 
2o83. Vocation d'Abraham, 
2092:. Sacrifice de Melchisedech. 
2107, Circoncision; Sodorne brúl^e.^ 
2108. Naissance d'Isaac. 
2148. Mariage d'Isaac avec Rebecca.' 
2168. Naissance de Jacob. 
2i83. Man d'Abraham. 
2.2.5c). Naissance de Joseph. 
2.27Ó. Joseph venda et mené en Egypte. 
2298. Jacob se rend en Egypte avec toutf 

sa famille. 
s3i5. Mort de Jacob. 

Quelques auteurs placent vers ce 
íemps l'histoire de Job. 

ft36c?. Mort de Joseph. 
Vers Tan 2400, Cecrops fonda Athe^ 

nes dans la plus noble contrée de 
la Greca, Cette vi lie fut gouver-
née , i 0 , par 17 rois , depuis Ce
crops jusqu'á Codrus, 

2o, Par des archontes ou magistrats 
souverains; on en compte i3 . 

3o. Par des archontes crees pour dix 
ans; i l y en eut sept. L'an3273, 
i l n'y eut plus d'archontes que 
pour un an. 
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Le port de Pirée étoit fameux. On y 
a yu jusqu'á 4PQ vaisseattx athé-
liiens. 

Cette république étoit si florissante^ 
qu'elle commandoit á la plus 
grande partie des isles de la 
Grqce, et dan-s la plupart des 
villes qui bordent les cotes de 
l'Europe et de l'Asie, 

2433. Naissance de Moíse. 
2473. Moíse passe quarante ans diez Je* 

thro. 
Thebes , patrie du poete Pindare j 

fut fondee par Cadjnus yers Faii 
2481. Les grandes actions d'Epa-
minondas , général thébain , luí 
ont donné beaucoup de réputa-
tion. Aprés la mort de Xantu§, 
les Thébains s'érigerent en repu--
bliquef 

jSparte , 011 Lacedemone , faraeuse 
république de la Grece , dans la. 
province du Péloponnese, fut fon
dee vers Pan 2484. Elle disputai 
long-temps de Pempire de Iq. 
Grece ayec les Athéniens. On 
peut ía considérer sous quatrQ 

• états différenís. 
i0. Sous onze rois peu connus. 
ía0. Sous les rois Héraclides, ou deŝ  

cendus de la postérité d'Mercule; 
3-°. Sous des rois dont l'autorité fut 

|eínpój:ée par Jes |ér0iUes ? ow §ú% 
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nateurs institués par Lycurgne. 
4°. Sous des rois avec cinq éphores, 

ou inspecteurs surveillants. 
Lacédémone tomba ensuite sous la 

domination d'Antigone , roi de 
Macédoine, et enfin sous la puis-
sance des Romains, 

Depuis la loi donnée jusqua la prise de 
Troie, 807 ans. 

2513 — 2820. 
2513. Sortie miraculeuse d'Egypte , la loi 

donnée. 
2.553. Mort d'Aaron ; élection de Josué j 

mort de Moíse. 

Juges d'Ismél. 
2607. Othoniel, premier juge. 
2679. Aod. 
2719. Débora. 
2759. Gédéon, 
2772. Thola. 
28o5. Jair. 
2818. Jephte. 
2823. Abezan. 

Depuis la prise de Troie jusqua la dédi~ 
cace du temple, 180 ans. 

2820 — 3ooo. 
2820. Embrasement de la ville de Tro'e; 
283o. Ahialon, neuvieme juge en Israel, 
2840. Abdon. 
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2848. Heli. 
2849- Naissance de Samson. 
2869. Prodiges de Samson. 
2888. Samuel. 
29Q9. Saüi, premier rol. 
2934. David, second roí. 
2990. Salomón. 
2992. Construction du temple. 

Depuis la dédicace du temple jusqua la 
fondation de llonic, i d o ans. 

3ooo — 325o. 
0000. Dédi-cace du temple. 

División des titres. 

Mois de luda. 

0029, Roboam reduit á deux tribus par la 
révoite de Jéroboara. 

3046. Abia. 
3049. Asa. 
0090. Josaphat. 
31 12. Joram. 
31 19. Ocliosias. 
3 ¡ 20. Athalie. 
3i26. .Toas. 
3i65. Amasias. 
3194. Ozias , or¿ Azarias. 
3204. Joñas á N111 i ve. 
3246, Jonathan, 
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Mois d'Israel. 
S029. J¿roboam élu roi par Jes dix tribug 

réFoltées,. 
3o46. Nadab. 
3049. Baasa. 
3070. Ela. 
3071. Zambri. 
3073. Amri I , rival de Tiiebíi^ 
3082. Achab. 
3102. Ochosias^ 
3104. Joram. 
3i 16. Xehu. 
3144' Joachas. 
3i59. Joas. 
3164. Jeroboamlí, 
3228. Zacharie^ 
3229. Sellum. 
3230. Manahem. 
3240. Pbacéias, 
3241. Phacée,. 
3270. Osée,a 
3279. Salmanasar prend Samarle , et eoi> 

jnene le roi et les dix tribus eix 
captivité. Ainsi ílnit le royaume 
d'lsraél. 

'JDepuis la fondadon de Rome Jusqu'á la 
liberté rendue aupe Juifs, 218 ans, 

325p — 3468. 

R O M U L U S, 
SaS©» F^ndatioa de Home. 

32574 
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3257. Arbace fonde le royaume des Medes.' 

Cyrus reunit les royaumes des 
Perses et des Medes, en 3468.' 
Ces monarchies fuiirent á Codo-
man IIIe ou Darius III, Tan 3674»! 

Suite des rois de Juda. 
32,62. Achaz. 
3277. Ezechias. 
33o6. Manassés. 
3361. Amon. 
3363.'Josias, OM Osias. 
3394. Joachas , ou Selíum ; Eliacim J ou 

' Joachim. 
3398. Commencement des 70 ans de cap-

tivité. 
34o5. Jéchonias mené á Babylone; Sédér 

chias est mis en sa place. 
3416. Frise de Jerusalem par Nabuchpdo-

nosor. 
Ézéchiel, Daniel, Tobie. 

Histoire romaine. 
JRois de Rome. 

3285. Numa Pompilius. Création des pré-
tres saliens. Sesloix. Distinction 
des états. 

3328. Tullus Hostilius. 
3331. Combat des Horaces et des Curiaces.' 
3333. Destruction d'Albe. 
336o. Ancus Martius. 
3384. Tarquín l'Accien. Embellissement 

Tome J> fí. 
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deRome. Fondementdu Capítole. 
Depuis la liberté rendue par Cyrus jusquá 

Scipion, 334 ans.. 
3468 — 38o2. 

34^8. Liberté rendue aux Juifs par Cyms; 
les Juifs reviennent sous la coii'-
duite de Zorobabel , et se nom-
ment différents pontifes qui se 
succedent. 

D55O. Nehemie obtient d'Artaxerxés l'édit 
rpour releyer les murs de Jérusa' 
lem. 

3672. Jaddus VIe, pontife , recoit Alexan-p 
dre le Grand dans le temple, et 
xe héros le respecte. 

fiistoire romaine. 
34^2. Servius Tidlius, VIe roi. 
3466. Tarquín le Superbe. Viol de Lur 

crece. Tarquín est chassé. 
3490. Premlers consuls, Brutus et Collati-

nus. 
35o 1. Premier dlctateur. 
3Sia. Corlolan fléchi par sa mere et sa 

femme. 
3513. Loi agraria. 
3545. On envele demander á Athenes le? 

loix de Solón. 
3609. Rome prise par les Gaulols. 
3632. íCreatión du préteur» 
.3644, Naissance d'Alexandre le Grand,, 
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3652. Les Gaulois vaincus. 
3724. Pyrrfius vaincu. 
3785. Guerre centre Philippe, rol de Ma-

cédoine. 
Depuis Scipion , ou Carthage vaincue y 
jusqita la naissance de J . C , 198 ans* 

38o2 — 4000« 
38©2. Carthage détruite. 

Prindes de Judéel 
3838. Judas Machabée. 
3844' Jonathasv 
3861. Simón. 
3869. Jean Hircan. 
3898. Alexandre Jannee." 
3925. Alexandra sa femmev 
3934. Aristobule. 
3941. Hircan. 
0964. Antigone placé par les Partlíes. 
3567, Hérode couronné roi des JuiS 

Rome. 
Histoire romaine. 

3854- Guerre en Espagne. 
3868. Guerre d'Asie. 
3893. Naissance de Pompée et de Cicéron^ 
3905. Guerre contre Mithridate. 
3936. Guerre de Catilina. 
3949. Gaules soumises par César. 
SpSó. Victoire de Pharsale, qui rend Jules-

César maitre de Pempire. 
3o63'. Jules-Gésarestassassinédanslesénat.' 

R ij 
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3969. Bataille d'Actium. 
3973. Tout l'empire romain reconnoit Ocr 

tave pour empereur. 
4ooo. Naissance de Jé&u^Christ, 

Fin de la tahle chronologique, et du 
premier tome. 

i 
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D E L'HISTOIRE. 
I . EPOQUE ANCIENNE. 

La création du monde, 1-1696, 298. 
I I . Epoque. 1696-2883. Noé, ouledéluge, 3o2.' 
HI. Époque. 2o83-25i3. La vocation d'Abraham, 

3o5. 
IV. Epoque. 2515-2820. La loi écrite, cu la loi de 

Moise, 310. 
Histoire profane, 313. 

-V. Epoque. 282o-3oop» La prise de Troie, 314,; 
Histoire saqrée, ibid. 
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V I . Époque. Sooo-SaSo. Ladédicace du temple de 

Salomón, 319. 
Histoire sacree, ibid. . 
Histoire profane,324. 

VIL Époque. 325o-3468. La fondation de Rome, 
325, 

Histoire profane, ibid. 
Histoire sacrée, 33i. 

VIH. Époque. 3468-3802. La liberté rendue aux 
jJuifs, 336. 
Histoire sacrée, ibid. 
Histoire profone, 338. 
Alexandre le Grand, 35i. 

IX. Époque. 3802-4000. Scipion , ou Carthage 
vaincue, 354. 

Histoire profane, ibid. 
Histoire sacrée, 372. 

lable chronologique des principaux ¿vénements, 

Fin de la table du tome premier. 
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